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On iroupe chez MM, Garnehy, Perlet , Maradan , 
Agasse, Charles Bar rois, ;7/ac« du Caillot, 

Libraires , les Oiwra^gs suipans , traduits par A.-M -H. B. : 
I* Morceaux choisis du Rambler, ou Rôdeur, traduits 
de Samuel Johnson j 2.® Histoire d’Angleterre , écrite sur 
un nouveau plan , par le docteur Henry j 3 .*^ Angleterre 
ancienne , traduite ne Strutt j 4*” Précis historique et chro-^ 
nÿogique sur le Droit romain, traduit de^tômberg; 

d’Howard, bienfaiteur des prisonniers, traduite 
d Aikin ; 6.® Vies de Milton et d’Adxsson^ traduites de 
Johnson; 7.0 Vies de Tiraboschi, d’Agnesi et Pickler; 

Fables de Leasing , avec une traduction interlinéaire; 
9 ‘ de Gessner , avec la traduction interlinéaire de 

1 allemand ; lo.y Distiques de Caton , en vers latins , grecs 
et françois , suivis des Quatrains de Pibrac , traduits en 
prose grecque par Dumoulin : le tout avec des traductions 
interlinéaires ou littérales du grec; ii.® Histoire littéraire 
du moyen âge ^ traduite de Harris ; 12.° les Quatrains de 
Pibjac , avec une traduction en grec de Florent Chrétien ; 
iS.*' les Disti<[ues de Caton, en latin, en grec et en fran- 
çois , avec une traduction interlinéaire de Pallemand ; 
14.^ Avis d’une mère à sa fille , par madame Lambert , 
en allemand et enfraaçois; i 5 .® Essai d’un nouveau cours 
de langue allemande, ou Choix des meilleurs poëmes de 
Zacharie, KleLst et Haller; i6.° Tableau des progrès de 
la société en Europe, de Gilbert Stuart; 17.° Esquisses 
historique^ et biogr^hiques de la Botanique en Angle- 
terre , trahîtes de Pulteney; 18.® Entretiens socratiques 
Sur ia Bienfaits de la Religion chré- 

tienne, traduits de l’anglois de Ryan; 20.° Dissertation 
sur l’ancienneté de la Constitution angloise, de G. Stuart; 
2i.° Considérations sur la première formation des lan- 
gues, traduites de Smith, en l’an 4 ou 1796. 

On troupe aussi chez M. THÉOPHILE BarroIS , fds , quai 
de ^o/Zu/ré'; II,® L’Essai de traduction interlinéaire de cinq 
langues, qui avoit paru chez Füchs, avec le livre suivant, 
en 1802 ou an 10; 2° un autre ouvrage intitulé: Traduc- 
tion interlinéaire des six langues allemande , suédoise, 

, danoise , angloise , portugaise et hébraïque. 

Nota. On publiera incessamment la traduction des ou- 
vrages ‘suivons : I.® d’une vie deLinnée; 2,^ d’un ouvrage 
de Falconer , sur l’inÜuence des climats ; 3 .° d’une Bibl^- 
thèque testacéologique. 

Ou publiera aussi le Dictionnaire des Prédicateurs, du 
P. Romain Joly, et une suite de l’Histoire ecclésiastique 
lie Fdbre, coutinuateur de Fleur^'. 
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SUR LA BIBLE, 

Son Texte original, fes Éditions & fes 
Tradu£tions les plus anciennes 6c les plus 
curie ufes. 


« 

Ouvrage traduit de l’anglois de CHARLES BUTLER. 
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G ARN ER Y, Libraire, rue de Seine, n.^6\ 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 

DU TRADUCTEUR 

A MONSIEUR BINET, 

ANCIEN PROFESSEUR DE RHÉTORIQUE AU 

H 

COLLÈGE DU PLESSIS , ET PROVISEUR DU 
LYCÉE BONAPARTE. 


JyloNSlEURy 

Vous av€\ confacré plus de cinquante ans 
à ï éducation publique avec beaucoup de :{ele fi* 
de' fucces. Tous vos élevés vous ont voué le plus 
tendre & le plus Jincere attachement. Vous ave\ 


été trois fois Recleur de l’ancienne & célébré 
Univerjité de Paris. Nous vous devons les deux 
meilleures traduüions en profe d’Horace & de 
Virgile J qui exijlent dans notre langue. PuiJJie'[- 
vous jouir long-temps de la jujie conjidération & 
des récompenfes que méritent de Ji longs & de Ji 
grands fervices ! Tels font les vaux £ un de vos 
plus anciens élevés^ qui s'honorera toujours dta- 
voir été votre ami. 
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PRÉFACE 


DU TRADUCTEUR. 


L.’ OUVRAGE anglois , donc j’offre 
ici la cradutSfion au public , a paru à 
Oxford, en 1799. Il m’a paru préfen- 
ter, en un petic volume, des recherches 
précieufes fur une branche de littéra- 
ture très-importante , que les malheurs 
de la révolution firent nécefïairemenc 
négliger vers la fin du dernier fiecle. 
Efpérons que l’heureux rétablilîement 
des Séminaires ranimera le goût de ce 
genre d’études. Un favant, profondé- 
ment verfé dans la connoifTance des 
langues orientales, ainfi que dans la lit- 
térature biblique, a bien voulu m’aider 


if Préface. 

quelquefois de fes confeils. H ne m’a 
pas permis de le nommer ; mais je le 
prie de vouloir bien recevoir ici un 
témoignage public de ma vive Sc fincere 
reconnoiflance. 


A Plainyal près Saint- Jufl: , dépaitement de l'Oilê , 
ce I." novembre i8oj. 
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Désirant imprimer dans ma mémoire ce Plan de « 
qui m’étoit refté de différentes ledures que 
j*avois faites fur plufieurs fujets de littérature 
fa crée ou biblique , j’ai écrit les notes fui- 
vanres. On pourra trouver qu’elles préfentenc 
I. Un effai d’hiftoire de l’origine & de la dé- 
cadence de la langue hébraïque,. contenant des 
détails fur la Mifchna, les deux Gemares, ôc les 
Targums. II. Quelques détails fur la langue 
grecque , principalement par rapport à la tra- 
duâ:ion de la Bible par les Septante : fous ce 
chapitre, on fera mention des premières tra- 
ductions de l’Ancien Teftament, & des tra- 
vaux’ d’Origene fur la Bible. III. Quelques 
’obfervations fus^ l’effet produit fur le ftyle du 
Nouveau Teftament; i®. par l’idiome grec des 
écrivains; i®. par les doctrines rabbiniques qui^ 
ccoient en vogue dans la Judée lors de l’avè- 
nement de Jéfus-Chrift , Sc par les contro- 
verfes des feétes dans lefquelles les favans 
croient alors partagés j 3°. par les recherches 
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littéraires des Juifs , qui étoient alors reftreintes 
à leurs dogmes & à leurs obfervations de re- 
ligion ‘y 4®. par raffujétilTement politique 
des Juifs aux Romains; 5°. par leurs liai- 
fons & leur commerce avec les nations voi- 
(înes ; (j®. & par la différence des dialedfces qui 
prévaloieni chez les J uifs eux mêmes. IV . Quel- 
ques détails, 1®. fur la littérature biblique 
du moyen âge ; 1®. fur les travaux des moines 
lesférvices qu’ils ont rendus; & fur les 
nlens des Juifs pour copier les manufcrits 
'hébreux. V* Quelques notions fur la Mafore, 
le 'Keri & le Ketib. VL Quelques idées fur la 
çQQtfoverfe relative a la nature , l antiquité Sc 
4 ’utilité des points voyelles. VIL Quelques re- 
marques générales, i®. fur l hiftoire des Juifs 
depuis leur retour de la captivité de Babylone 
jufqu’à la naiflance de Jefus-Chrift; 2^. fur 
les perfécutions fouffertes par les Juifs; 5 fur 
leur état actuel ; 4®. fur leurs dogmes reli- - 
gieux; 5®. fur les noms dorfhés à leurs doc- 
teurs de à ceux qui enfeignent leur religion ; 

fur la cabale; 7®. fur leurs auteurs qui 
ont écrit contre la religion chrétienne; 8 . ôc 
fur leurs principes par rapport a la tolérance 
religieufe. VllL Quelques obfervations fur là 
nature des manufcrits hébreux & fur les prin- 
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cipales éditions ii^primées de la Bible hé- 
braïque. IX. Quelques détails fur les princi- 
paux manufcrits grecs du Nouveau Teftament. 

X. Sur les éditions polyglottes du Nouveau 
Teftament. XI. Sur les principales éditions 
g^’ecques du même livre. XII. Sur les traduc* 
rions du Nouveau Teftament 'en Romeika, 
ou grec moderne. XllI. Sur les traduéHons du 
Nouveau Teftament en langues orientales. 

XIV. Sur la vulgate latine. XV. Sur les tra- 
duélions anglaifes de la Bible. XVI. Et fur la 
divifton de la Bible en chapitres & en ver- 
fets. XVII. On préfentera quelques obferva- 
tions générales fur les différentes leçons du 
texte facré , en tant qu’on peut préfumer 
qu’elles font utiles pour décider les queftions 
relatives à fa pureté, à fon authenticité ou 
à fon infpiration divine. XVIII. Je ferai en- 
fuite mention des principaux ouvrages dont 
je me fuis fervi dans le cours de mes re- 
cherches. 

L 

On ne peut nier que la langue hébraïque Eflaihuîo- 
nait le droit de prétendre à une haute anti-ngine^"^* 
i]uicé. Beaucoup d’écrivains refpectables ont““^“^* 

A a 
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la langue h<?-pefifé qu’cllc avoit encore'^'jufte titre le droit 
de prétendre d’avoir été la première langue du 
genre humain , & d’avoir même été la feule 
qui exiftat avant la confufion des langues , lors 
de l’élévation de la tour de Babel. Dans la 
fignilication générale , elle défigne la langue 
dont les defeendans d’ Abraham fe fervirent 
dans toutes les variations de leur fortune , 
avant & depuis leur podeflüon de la terre pro- 
mife , pendant leur captivité à Babylone juf- 
qu’au temps de leur difperfion définitive ; & 
depuis cette difperfion autant qu’ils ont con- 
fervé une langue particulière qui leur fut pro- 
pre , Jufqu’au temps aétuel j mais on peut 
l’examiner plus exadement fous les trois idiô- 
' mes diftinéts du chanaanitique méridional, de 

l’araméen & du talmudique. 

Languecha- I. 1 Il eft évident quelle reçut le nom 
naimtique. chanaanitique méridionale, parce qu’elle 


écoit l’idiome des habitans de la terre de Cha- 
naanj & comme on n’y fit aucun changement 
important depuis l’arrivée d’Abraham en Cha- 
naan jufqu’à la captivité , elle fut connue fous 
ce nom pendant toute la durée de cette époque. 
Des obfervateurs délicats prétendent avoir 
trouvé qu’elle étoit arrivée â (a perfeéHon fous 
Salomon, & ils difent qu’ils remarquent enellc 
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quelques degrés de dégénéraiion depuis ce 
temps; en conféquence , ils prononcent que le 
règne de ce prince fut l’âge d*or de cette langue, 

& que les prophéties d’ifaïe en furent l’âge d*ar- 
gentj mais, â moins ^qii’on n’admette quelques 
modifications â cette remarque, elle paroîc avoir 
plus de brillant que de vérité. Pendant la cap- 
tivité des Juifs à Babylone , ils furent loin 
d’avoir entièrement oublié leur langue. A leur 
retour, ils defiroient ardemment de la réta- 
blir dans fa pureté; mais leur mélange avec les 
naturels du pays où ils avoient été captifs, la 
réfidence de beaucoup d’entr’eux chez les na- 
tions voifines, leur commerce & leurs habi-* 
tudes avec les fujets des autres royaumes; en- 
fin, leurs fréquentes liaifons politiques avec 
les monarques Séleucides, introduifirent par- 
mi eux une multitude de mots étrangers ^ de 
termes pris des autres langues. 

I. Dans cet état cette langue efi: connue t-'ingue 

r y 1*1/ * • méenne. 

lous le nom ci Arameenne , nom c]ui vient 
d’Aram , l’un des fils de Sem. Ses defeendans 
habitèrent le pays méditerranée entre le Tigre . 

6c l’Euphrate , & s’étendirent au nord vers 
l’Arménie, & au midi vers Sennaar, Babylone 
6c la Chaldée. A l’occident étoient les defeen- 
d^ns d’Afiur , un autre fils de Sem , appelés les 
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Aflyriens ; leur principale ville étoit fituée fur 
le Tigre, &c fut appelée Ninive; derrière eux 
croit le peuple de Mcdie> On a lieu de préfu- 
mer que les defcendans d’Aram ne s’étendirent 
jamais au - delà du Tigre ; mais ils pailerent 
l’Euphrate à l’Occident , & occupèrent le pays 
que nous connoiflons fous le nom de Syrie. 
C'eft d’après eux qu’on nomma Aram Zobah 
& quelques autres endroits. D’après la cir- 
conftance que nous avons déjà remarquée, 
l’araméen devint , après la captivité, la langue 
générale de la Paleftine. Elle fe divifa en deux 
dialedes , le chaldéen ou l’araméen oriental , 
ChiHccn ^ fyriaquc ou l’araméen occidental. L’ara- 
& fyriaquc. mccn Oriental fut parlé à Jétufalem & dans 
la Judée, l’occidental fut parlé dans la Galïlea 
Gentium : cependant , les favans ctudioicnt 
encore l’ancien hébreu ou le chanaanitique 
méridional , & on en faifoit ufage f)our le fer- 
vice de la fynagogue. 11 continua ainfi d’être 
la langue de la littérature & de la religion; 
mais la langue de la converfation ordinaire 
étoit l’araméen. Celui-ci étoit donc la langue 
des Juifs au temps de la nailTance de Jéfu&- 
Chrift ; il fut parlé par lui dans fes inftrudions 
& fes converfations familières ; & avec quel- 
ques vawations , il continua d’être la langue 


Digilized by Cooj 


1 1 B L I C Æ. 7 

de la Judée jufqu’à la difperfion dc&nitive des 
Juifs, après la defttuûion de Jcrufalem. f,j‘o 

I. J. Malgré la deftruûion de ceue ville ’ riei'.t üt d'Oc* 
une portion confidérable de Juifs refta ou s é- 
ublit dans la Judée. Us formèrent par degrés 
un fyftême régulier de gouvernement, ou plu- 
tôt de fubordination qui lia les diffcrens çorps 
de Juifs difperfés dans tout le monde. 11$ 
furent divifés en Juifs d’Occideni & Juifs 
d’Orient. Les Juifs d’Occident furent ceux qui 
habitèrent l’Égypte , la Judée , 1 Italie Si les 
autres parties de l’Empire romain j les Juifs 
d’Orient furent ceux qui s’établirent à Eaby- 
lone , dans la Chaldee Si dans la Perfe. Le 
chef des Juifs d’Occident fut connu fous le 
nom de Patriarche -, le chef des juifs d’Orient 
fut appelé prince de la captivité. L’office 
patriarche fut aboli pat les lois impériales vers 
l’an 419 , depuis lequel temps les Juifs d’Oc- 
cident ne furent fubordonnés qu’aux chefs de 
leur fynagoguCj quils appeloient primats. Les 
princes de la captivité eurent un empire plus 
long & plus brillant J ils téfidoient à Babylone 
ou à Bagdad, & exerçoient leur autorité fur 
tous les Juifs qui étoient établis , foit dans 
les villes , foit dans les pays adjacens ou dans 
la Syrie, la Chaldée , ou le pays des Parthes j 
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t 

ils fubfifterent jufque vers le douzième fiecle. 

Au milieu de leurs calamités âc de leur hu- 
miliation, les Juifs s’occupoicnt jufqu’à un 
certain point de leur religion & de leur langue. 

établirent des académies avec la permiflion 
dés Romains ; les plus fameufes furent celles 
de Jabne & de Tiberias. 

Vers le régné d’Antonin-le-Pieux , Rabbi 
Jehuda Hakkadosch publia un recueil de tra- 
ditions juives appelées la Mifchna,dont le ftyle 
Mifchna. patoît montrer que leurs efforts pour rétablir 
leur langue n’avoient pas été fans fuccès. Su- 
renhufîus publia l’original avec une tradudicn 
latine J & les commentaires de Maimonides 
& de Bartenora, en Gx volumes in-folio ^ à 
Amfterdam , de 1698 à 1703J elle a été tra- * 

duite en allemand par Rabej fa tradudion 
fut publiée à Onolzbach, de 1760 à 17^3, 
en Gx volumes in-quarto. 

Comme pour y fervir de fupplément, on 
écrivit la première gemare pour l’ufage des 
Juifs de Judée J ce qui la fait appeler la ge- 
Gemarede Jérufalem. Le ftyle en eft fi barbare, 

J^iufaiem. qjjg |gj profonds hébraïfants conviennent 
prefque qu ils font incapables de l’entendre. 

Apres la mort d’Antonin-le-Pieux, il s’éleva 
contre les Juifs une nouvelle pctfécution. 
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èc ils furent chalTés de leurs académies 
dans l’étendue de l’empire romain. La plu- 
part d’entre eux fe réfugièrent a Babylone & 
dans les pays voifins, de là, vers le cinquième, 
fîecle , ils publièrent ce qui eft appelé la fe- 
conde Gemare, ou la Gemare babylonienne , 
dans laquelle il y a moins de barbarie & d’obf- 
curité que dans la première. Rabe en a com- 
mencé une traduétion en Allemagne. La Mifch- 
na & la Gemare forment ce qui eft appelé le 
Thalmud, & l’idiome de cette collection eft 
appelé thalmudique. Comme il y a deux Ge- 
mares , il y a deux Thalmuds , celui de Jéru- 
falem & celui de Babjlone ; le premier com- 
prend la Mifchna & la Gemare de Jérufalem ; 
le fécond contient la Mifchna & la Gemare de 
Babylone. Le premier eft préféré par les chré- 
tiens, comme contenant moins de fables de 
de puérilités ; le fécond eft préféré par les 
Juifs, comme* entrant dans plus de détails* 
Lorfqu’ils citent le Thalmud , ils entendent 
en général le Thalmud de Babylone. 

Beaucoup de leurs écrivains ont fait ufage 
delà langue du Thalmud. Vers l’an 1038 , les 
Juifs furent chalfés de Babylone ; quelques- 
uns des plus favans d’entr’eux paflTerenfen 
Afrique , de de-là en Efpagne. De grands 
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corps de cette nation s’établirent dans ce der- 
nier royaume; ils aidèrent les Sarrazins à le 
conquérir. D’après cet événement, il s’établit 
une liâifon intime entre les difciples de Moyfe 
6c les difciples de Mahomet; elle écoit ci- 
mentée par la haine commune qu’ils reffen- 
toient contre les chrétiens, 6c elle fubfifta 
jufqu’àleur expulfion commune. C’eftune des 
Epoque plus brillantes époques de la littérature juive, 

temps de la deftruction de Jérufa- 
^uivc. Même dans les âges les plus fombres de 

leur hiftoire, ils cultivèrent avec foin leur 
langue , 6ç ne manquèrent jamais de grammai- 
riens habiles ou d’intet^rêtes fubtils de l’Ecri- 
ture- Sainte ; mais , généralement parlant , ce 
fut feulement pendant leur union avec les 
Sarrazins en Efpngne, 6c dans les fiecles flo- 
riiïans des Califes de Bagdad , qu’ils fe li- 
^ vrerent â traiter des fujets de littérature gé- 
nérale, 6c employèrent dans leurs écrits une 
langue étrangère, 6c par conféquent profane 
félon eux. 

Targutus. Les Targums tiennent une place confidé- 
rable dans la littérature des Juifs. Ce font 
des paraphrafes qui ont été faites â diffé- 
rentes époques , & par différentes mains, dans 
la langue chaldéenne, de toutes les parties de 


V 
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l’Ancien Teftament écrires en hébreu. Ces 
Targiims ont différens degrés de mérite. Celui 
qu’on appelé le Targum d’Onkelos eft borne 
au Pentateuque , & il eft beaucoup mieux exé- 
cuté que tous les autres. 11 y a de forts motifs 
de préfumer que tous les Targums font pofté- 
rieurs à la traduébion des Septante. 

II. 

" Le (eul exemple dans lequel les Juifs pa- Tradadion 
roiflent s’être fervis d’une langue profane avant'**’ ^*^'*""* 
la nai (Tance de Jéfus-Chrift, fut la traduâdon 
de la Bible faite par les Septante. 

II. 'I. Pat rapport au ftyle : il a été obfervé 
que apolitique des Romains, pour étendre Tu- 
fage delà langue latine avec les progrès de leurs 
' armes , eut beaucoup' plus de fuccès dans leurs 
' conquêtes d’Occident que dans leurs conquêtes 
d’Orient; de forte que, tandis que le langage 
des Romains étoit adopté volontiers dans l’A- 
frique, dans l’Efpgne, dans la Gaule Sc dans 
la Pannonhie , les Grecs confervèrent leur 
langue,'^ elle continua d’être parlée dans leurs 
diverfes colonies depuis la mer Adriatique , 

*& 'dans les .nombreufes cités de l’Afie & de 
l’Egypte fondées par les rois macédoniens. 
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Toutes ces villes écoienc remplies de Juifs, 
ils etoient connus fous le nom'de Juifs grecs 
ou helleniftes , par l’ufage que les Juifs fai- 
foient du mot hellenifte , pour'*' lignifier 
ceux qui refidoient dans les villes grecques 
& parloient la langue grecque. Alexandrie, 
a beaucoup d’égards , étoit , par rapport à 
eux, la capitale du pays qu’ils habitoient. En 
vivant parmi des Grecs, ils y apprirent na- 
turellement la langue de ce peuple ; mais 
ils incorporèrent dans cet idiome un nombre 
infini de mots & de phrafes appartenant 
à celui qui leur étoit propre. Cela doit 
toujours arriver aux étrangers qui apprennent 
une langue. Cela arriva particulièrement aux 
Juifs , parce qu’ils apprirent le grec plutôt par 
la pratique que par la grammaire , & qu’ils 
vivoient non familièrement avec les naturels, 
mais féparément en grandes fociétés entr’eux; 
d’ailleurs ils avoient un refpeét extraordinaire 
pour le livre facré. Celui-ci comprenoit toute 
leur religion , toute leur morale j toute leur 
hiftoire, toute leur politique, & tout ce qui 
étoit le plus beau dans leur poéfie. On peut 
donc dire qu’il conienoit toute leur langue & 
toutes fes phrafes ; ils étoient donc nécefiaire- 
ment portes à adopter fon idiome meme dans 
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leurs converfations familières, 5c à l’introduire 
dans leurs écrits. 11 en réfultoit que , portant 
toujours dans leur efprit l’idiôme de leur 
langue maternelle, ils donnoient la rournure 
de phrafe hébraïque aux mots grecs , et quel- 
quefois même employoient dans un fens hé- 
breu des mots qui reifembloient par le fon à 
certains termes hébraïques. L’effet de cet em- 
ploi é toit d’autant plus frappant, que nulles 
langues ne font plus différentes que l’hébreu ' 
& le grec ; l'abondance & la variété de ce der- 
nier idiome formant le plus grand contrafte avec 
la limplicité & la pénurie du premier. Audi 
quand les Juifs traduiûretu l’Ecriture-Sainte en 
grec f leur traduction préfenta par-tout la plus 
force ceinture de leur propre langue, de force 
que , quoique les mots fuffent grecs , la phrafe 
étoit par - tout hébraïque. Ce défaut augmenta 
beaucoup par le fcrupuleux pour ne pas dire le 
fuperffitieux attachement des Juifs à l’Ecriture- 
Sainte , attachement qui les porta à la traduire 
de la maniéré la plus fervile. 11 faut encore re- 
marquer que toute l’Ecriture - Sainte concienc 
des circondances & des faits particuliers â 
beaucoup d’égards au peuple choili de Dieu j 
d’ailleurs, les devoirs qu’elle prefcrit, & les 
fencimens qu’elle contient ou qu’elle excite» 
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furent inconnus aux écrivains de la Grèce. Les 
craduéteurs étoienc donc embarralTés de les 
exprimer; ainli , manquant de termes corref- 
pondants ou équivalents pour rendre complet- 
tement le fens de leur auteur , ils furent forcés 
de fe fervir des meilleurs termes approximatifs. 
La lettre écrite par les Juifs allemands à leurs 
frétés étrangers, pour les prier d’aider ledodleur 
Kennicott dans fes recherches bibliques ( lettre 
qu’il a publiée dans fa dijjcrtatio gcncralis ) elt 
un échantillon curieux de la langue des Juifs, 
lorfqu’on elTaye d’y exprimer des idées mo- 
dernes J qui font nécelTairement étrangères â 
cet idiome. Une des fingularirés les plus frap- 
pantes dans le Nouveau-Teftament grec,eft 
Ams la tra-l*abfence totale du duel. Les obfervations de 
Marsh fur cette particularité (voyez fa. 
note 67 fur les Chapitres 4, 55 de Michaclis ) 

Hiftoirc rcïT^^rquées avec foin. 

Septante. II. 2. Par rapport à l’hiftoire de la verfion 

des Septante, il n’y a giiere de fujets de littéra- 
ture fur lequel on ait plus écrit , ôc fur lequel 
on connoilTe moins de détails avec quelques 
degrés de certitude. Il paroît qu’en général on 
. n’admet plus le récit populaire, qu’elle fut faite 
fous le règne dePtolomée-Philadelphe , d’après 
l’idée qu’en donna Aridée, de fous la diredbion de 
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Detnetrius - Phàlere, par folxante - 'dix ou 
foixante-douze Juifs enfermés dans des cellules. 
L’opinion qui prévaur, eft qu’elle fut faite à 
Alexandrie à didcrentes époques y & par dif- 
férens interprètes, mais que tous furent Juifs. 
Le Penrateuque, le livre de Job & les Pro- 
verbes, font les parties de la traduéfion les 
plus eftimées. Les principales éditions font 
celle d’Alde, publiée en 1518, celle du Va- 
tican, publiée en 1587, celle de M. Grabe, 
publiée à Oxford en 1707, diaprés le fameux 
mannfcrit d’Alexandrie, & celle du profelfeur 
Bréitinger, publiée à Zurich en Suiife, de 
1730 à I7J1, en 4 volumes i/1-4.® Cette 
de/niere édition eft particulièrement précieu- 
fe, parce que non - feulement elle contient le 
texte de l’édition de Grabe ou le manufcrit 
d’Alexandrie, mais parce qu’en marge, au bas 
de la page, elle a les principales variances de 
l’édition de Rome de 1 587 , ou du manufcrit 
du Vatican. 11 faut ajouter â ces éditions celle 
de Complute, publiée en 1515. Le D.'Owen 
dit qu’elle ne fuit ftridement aucune copie 
particulière, mais que , choififlant dans toutes 
les copies les leçons qui rendent le plus fi- 
dèlement le texte hébreu , elle peut être re- 
gardée plutôt comme une nouvelle traduéfion. 
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que comme l’ancienne verfion grecque des 
Septante. On prépare maintenant à Oxford 
une magnifique édition des Septante> à laquelle 
préfidele doéteur Holmes. La verfion des Sep- 
tante éft celle citée en général par Jéfus-Chrift , 
par les apôtres & par les peres; elle a toujours 
joui de la plus grande autorité dans l’églife de 
Rome J mais , dans le moyen âge , elle fut peu ‘ 
connue, & â peine en fit-on ufage. C’eft la 
verfion authentique de l’églife Grecque ] les 
plus anciennes traductions latines en font en 
général des tradudions. Dans beaucoup de paf- 
fages, elle différé efTentiellement de l’Hébreu. 
Dans le Pentateuque , la verfion des Septante • 
approche plus du texte famaritain que de l’Jié- 
breu. On n’a pas expliqué d’une maniéré fatis- ■ 
faifante les caufes de la différence qui exifte 
entr’elle Ôc le texte hébraïque. Dans l’origine, 
les Juifs l’accueillirent mal ; mais le nombre 
des Juifs Grecs étant devenu plus confidérable^ 

& une traduction grecque de l’Ecriture-Sainte * 
leur étant devenue néceffaire , ils fe fervirenc 
de la traduction des Septante , & on en fit 
quelquefois ufage dans les fynagogues de la 
Judée. Les anciens pères y renvoyant en gé- 
néral dans leurs controverfes avec les Juifs,* 
elle ce (Ta d’être en faveur parmi ces derniers ; ôc 
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& quelques-uns des Thalmudiftes en ont parlé 
dans les termes les plus forts de réprobation. 

Ils déclarent que le jour où elle fur faite, a été 
au/Il funefte à Ifracl que le jour de la formation 
du veau d’or ; qu’en conféquenre , la terre fut 
couverte d’obfcurités pendant trois jours, 8c on 
établit chaque année un jeûne annuel le 8 Dé- 
cembre. 

II. 3. II y a une connexion entre l’hiftoire 
de la verfîon des Septante 8c l’hiftoire des autres 
traduâions de l’Ancien-Teftament faites d’hé- 
breu en grec, dans les premiers fiecles duChris- 
tianifme, 8c les travaux d’Origene fur la Bible. 

La première de ces traduélions fut faite par 
Aquila,qui dechrétien fe fit Juif, 8c fut accufé 
d’avoir mal traduit, dedeflTein prémédité, 
palTages de T Ancien-Teftament, qui établilTènt dotion. 
la millîon divine 8c le caradlete divin de Jéfus- 
Chrift. 11 a publié deux traduâions différentes : 
la première étoitlibrej la fécondé, qui fut le plus 
en ufage, eft fervile. Il fut fuivi deSymmaque, 
dont on conjeélure que la traduâion étoit claire 
ôc élégante, 8c de Théodotion, donc la tra- 
duélion étoit regardée comme plus libre que la 
féconde d’Aquila, mais plus ftridemenc exaéle 
que la vetfion de Symmaque. On fit une cin- 
quième, une fixieme 8c une feptieme traduc- 

^ B 
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lions de quelques parties de l’Ancien-Tefta- 
menc^ les auteurs en font inconnus. 

II. 2 . Les travaux d’Origene fur la Bible font 
connus fous le titre de fes Tetraples , Hexa- 
pies, 06baples& Ennéaples. Les Tetraples con- 
tiennent en quatre colonnes les ver fions grecques 
d*Aquila , de Symmaqiie , des Septante & de . 
Théodotion. Ayant découvert deux autres ver- 
fions J il les ajouta aux Tetraples \ le tout forme 
les Hexaples. Il en fit les Oékaples , en y mettant 
en tcte le texte hébreu, ôc en le tranfcrivant en 
lettres grecques dans une colonne féparee. Il 
y ajoura enfuite une traduélion feparee des^ 
Pfeaumes. Avec cette derniere verfion, on 
appelle cette colleéfcion fes Enneaples. Ainfi la 
première colonne contient le texte hébreu en 
lettres hébraïques; la fécondé , Thébreu en 
lettres grecques ; la troifieme, la verfion d’A- 
quila;ïa quatrième, celle de Symmaque ; la 
cinquième , le texte grec des Septante ; la fi- • 
xieme, la verfion de Théodotion; la feptieme, 
la cinquième édition grecque; la huitième, fa 
fixieme édition grecque; la neuvième , fa der- 
niere traduétion des Pfeaumes. 

Dans tous fes travaux , il paroît avoir dirigé 
fon attention principalement fur la traduétion 
des Septante, avec le deflein de la rendre con-» 
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forme au texte hébreu. Dans cette vue , laiflant 
imaéb le texte même des Septante , il indiqua , 
par certaines marques, les différences qui exif- 
toient entre les Septante & le texte hébreu. 

Ses admirateurs & Tes parcifans font aceufés 
de n’avoir pas eu le mêfcie refpeélpour le texte 
des Septante ; on leur reproche d’avoir altéré 
le texte même , pour le rendre conforme à 
l’hébreu. Si cette aceufation eft bien fondée, 
il peut y avoir une grande différence entre 
le texte aduel Sc le texte original des Sep> 
tante J &: ce feroit une découverte ineftimable, 
que celle d’un manuferit antérieur au temps 
d’Origene , ou qui renfermeroit deJ preuves 
évidentes qu’il contient le texte original. 

I I 1. 

III. I. Ceh condah aax livres du Nouveau~ j^o„veaa 
Tcflamcnt. Très-probablement ils furent tous Tciiament. 
écrits originairement en grec, excepté l’évan- 
gile de faint Mathieu, & l’épîtte de faint Paul 
aux Hébreux. Le ftyle des cefivains a beaucoup 
de rapport avec celui de la verfion des Sep- 
tante ^ mais il y a beaucoup moins d’hébriïfmes, 

&: il approche un peu plus de l’idiôme grec j 
cependant on remarque aifémentdansccs deux 
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ouvrages la phrafcologte hébraïque. Pour en 
donner quelques exemples, on employé dans 
chacun d’eux un double fubftantif pourfiippléec 
au manque d’adjeâifs d.ms la langue juive ; 
ainfi on y dit ; le royaume & la gloire , pour y 
exprimer an ^/orieüA: royaume 'y on y dit éga- 
lement la bouche £’ la fagejfe , pour exprimer 
un fage difcours. Dans chacun d’eux, on fe 
fert également des termes de Dieu, pour 
exprimer le degré du fuperlatif -, ainfi on y dit ' 
les montagnes d^ DieuSc les cèdres de Dieu, pour 
rendre de très-hautes montagnes 5c des cèdres 
très-élevés. Enfin, on voit dans chacun d’eux 
la difficulté , & dans beaucoup d’occafions , 
l’impoffibilité de rapporter & adapter les con- 
jugaifons de l’hébreu aux modes & aux voix 
grecs, ainfi que les conneétifs hébreux aux 
particules 5c aux prépolîtions grecques. Mais, 
indépendamment du ftyle fingulier qui réfulte 
de l’union perpétuelle de la phrafe hébraïque 
avec les expreffions grecques, le Nouveau-Tef- 
cament a en commun avec l’Ancien les princi- 
paux caraéberes dufiyle oriental d’inllrudlion , 
de courtes maximes aphorifiiques, & un fré- 
,quent ufage de l’allégorie ainfi que de la para- 
bole. Dans chacun d’eux , l’extrême fimplicité 
.delà phrafe eft jointe par-tout à l’extrême har- 
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dieflè & a la pompe ettraordinaire des images, 

&le contrafte de ces deux genres eft rendu plus 
frappant par leur proximité. On le remarque 
fouvent dans les difcours les plus famil.ers de 
Jéfus-Chrift rapportés par les ^vangéiiftes. 
Même dans le difcours fur la Montagne, le 
fujet &lacomparaifon fe trouvent unis d’une 
manière que les nations de l’Occident n’ont 
jamais employée hors de la poéfie. Dans ces 
exemples ôc dans beaucoup d’autres, on voit 
un très grand degré de relTemblance entre le 
grec des Septante et le grec du Nouveau-Tes- 
tament. Cependant, à quelques égatds, le gtec 
du Nouveau -Teftament a des particularités 
très-remarquables. 

111. Z. Une des plus frappantes eft une fuite 
des dodlrines rabbiniqnes & des difputes qui , 
lors de la miflîon de Jéfus-Chrift, prévaloient 
dans la Judée. Malgré les habitudes & le ca- 
radere infociaux des Juifs , & malgré l’avei- 
fion décidée qu’ils avoient pour le commerce 
avec les étrangers, il étoit impoflîble qu’un 
pareil nombre d’hommes habitât les villes de 
la Grèce fans prendre quelque chofe de l’efflVit 
littéraire & curieux des Grecs. Il en réfulta, 
que les Juifs fe livrèrent à beaucoup de dif. 
putes. Les principales fedes dans lefquelles 
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ils furent partagés, furent celles des Vhanji'.ns 
& des Saducéens, Les premiers fubdftoienr 
cent cinquante ans avant la naillànce de Jé- 
fus - Chrilf. Ils donnoient beaucoup trop à la 
tradition , & noyèrent la fimplicité de la loi 
de Moyfe dans une multitude de glofes & de 
commentaires fur l’Ecriture Sainte. Ils alFec- 
toient une grande auflérité de mœurs, Sc fe 
livroient à un nombre infini de fuperftitlons. 
Ils occupoient les principales places dans l’£- 
glife & dans l’Etat, & avoient la plus grande 
influence fur le peuple. Les Saducéens étoient 
une fe(5te plus ancieime j ce qui les diftingucit, 
c’eft qu’ils fe tenoient ftriûemem aux termes de 
l’Ecriture-Sainte, l’interprétant toujours dans 
fon fens le plus littéral , & rejettant avec mé- 
pris tous les raifonnemens fie toutes les obfer- 
vances de la tradition. Mais, en même-temps 
qu’ils faifüient profeflion de tenir ftriéiement, 
pour ne pas dire fuperftitieufement j à la loi 
de Moyfe, ils s’abandonnoient par une étrange 
contradiélion aux opinions les plus téméraires. 
Ils nioient un état futur , fie, autant que cela efi 
j^fllble , avec qi>elqDe croyance dans l’Ecriture- 
Sainte } iis étoient Epicuriens dans la pratique 
fie dans la théorie. Par oppofition aux Phari- 
• fiens , qui inclinoiénr veis le fatulifrue , ils 
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foiitenoient le libre arbitre ; ils évitoicnt de fe 
mêler des affaires publiques, & «oient en petit 
nombre, mais du plus haut rang. Les Scribes 
tirèrent originairement leurs noms de ce qu’ils 
tranfcrivoient les loix ou en faifoient des-copies. 
Ils en devinrent par degrés les interprètes. On 
peut les regarder comme lesproteffeurs publics 
de la théologie juive. De même que tous les 
autres qui poffédoient des offices ou qui fe 
mêloient des affaires publiques, ils écoient fous 
un guide , ôc obligés de profeffer les principes 
Sc d’imiter les mœurs des Pharifiens. Les Hc« 
rodiens étoient plutôt une feéle politique qu’une 
fede religieufe. ‘ Hérode , foit qu^il fût Idu- 
riiéen de naiffance, foit que, comme beaucoup le 
' préfument, il defcendît de i^une des familles 
juives, qui revinrent de la captivité de Babylone, 
apparrenoit inconteftablement à une famille qui 
faifoit depuis long- temps profeffion de la re- 
ligion juive, & étoic incorporée â la tribu de 
Juda. Maisil paroît n'avoir refpeété ni extérieu- 
rement, ni intérieurement, les inftitutions reli- 
gieufes de fon pays. U fit conftruire des temples 
dans le goût grec, fit faire des ftatiies pour fervir 
au culte des idoles, adopta, dans fes habitudes 
ordinaires, les mœurs & les ufages des Ro- 
mains 5 & dans l’exercice de .fes fonctions 
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publiques, il fut abfolument dévoué à la politi- 
que de ce peuple conquérant. Cela attira fur ce 
prince la haine des Pharifiens , qui étoient ex- 
trêmement jaloux de l’indépendance de leur 
pays , ^ fiipportoient le joug romain avec la 
plus grande indignation. Mais beaucoup de 
Juifs , & particulièrement des Saducéens , fui- 
vlrent fa politique, &c en conféquence , leurs 
compatriotes les appelèrent Hérodiens, nom 
emportant la plus hauteignominie, fiÜvant l’opi- 
nion générale des J uifs. T el étoit l’état des feéles 
religieufes des Juifs au temps de la naî (Tance 
de notre Sauveur. Les rabbins o.u les profeffeurs 
de chaque feéfcedéfendoient leurs dogmes avec 
le plus grand zele & la plus grande opiniâtreté.’ 
lll. J. Cependant tous s’accordoient à re- 
garder leurs. dogmes &. leurs rites religieux', 
comme les feuls objets dignes de leur attention. 

Il en réfulta que leurs controverfes littéraires, 
au-lieu d’erabralFer, comme celle des feékes 
philofophiques des Payens, le vafte cercle de . 
la littérature générale, étoient bornées à leur .. 
^ religion & à leurs inllitutions religieufes, & ^ 
fe réduifoient à des queftions & des difcuf-* 
lions qui fe rapportoient, foit immédiaœment, 
foii d’une maniéré éloignée, aces objets. Elles 
étoient quelquefois -remarquables par leur. 
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finefle & la fagacité des idées abftraites \ mais 
auflî elles étoiept fouvent oifeufes & vifion- 
naires. Ces difpures religieufes produifirent 
nécelTairement beaucoup d’effet fur la langue 
des Juifs ; Sc foit qu’ils les exprimaffent en 
grec, foit qu’ils les rendifTent en hébreu, 
elles les portèrent à adopter de nouveaux ter- 
mes &: de nouvelles expreflions. Ces expreffions, 
qu’on peut appeler des rabbinifmes , fe ren- 
contrent fouvent dans le Nouveau-Teftament. 

III. 4. Une autre particularité du (lyle du 
Nouveau-Teftament, eft fon latinifme dans 
certains endroits. Cela vient originairement 
de leqr complaifance politique pour les Ro- 
mains. La célébré prophétie de Jacob (Genefe, 
\ O.® verfet du 49 « chapitre avoir annoncé (*) 


(*) Voici ce verfet fuivant la Vulgate: Non aufe^ 
retur fceptrum de Juda & deux de fcmote e)us, donec 
veniac qui mitcendus eft, & ipfe trit expectatio gen~ 
tium. Une ancienne verlion qui eft dans une bible de 
Vatable, imprimée en x volumes in-fol , en 151S, 
ex officinâ Commelianâ , porte, au-Iieu des mots fouli- 
gnés: & legiflator de pediius ejus donec ventât Sckilok. 
Le Maître de Sacy traduit ainsi ce verfet: Le feeptre ne 
fera point ôté de Juda , ni le pripce de fa poftérité , jus- 
qu’à ce que celui qui doit eue envoyé foit venu. 
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que le fceptre ne forciroit pas des mains de 
Juda , & qu’un légiflateur ne forciroit pas 
d'encre fes pieds , c’efl: à -dire toujours 

dans fa race , jufqu’à l’avènement de Schiloh. 

«. Les Juifs, tant anciens que modernes , con- 
viennent egalement que le Meflîe étoit defigne 
par Schiloh. Lorfquele monarque a (Ty rien con- 
duifir les dix tribus d’ifraël en efclàvage, le 
fceptre /^s quitta, ôc le légiflateur ne fut plus tiré 
d’entre /eurs pieds.Mais quand les deux tribus de 
Juda& de Benjamin furent emmenées captives 
â Babylone, on leur permit de vivre comme un 
peuple diftinéè, fous leurs propres chefs, & leurs 
propres gouverneurs. Nous voyons même que 
Cyrus ordonna que les vafes du temple 
fulTent remis au prince de Juda ( I. Efdras, i , 
8 ). Ainfi le fceptre Sc le légiflateur furent con- 
fervés à Juda, & lui reflerent jufqu’à ce que 
la Judée eût été réduite en province par les Ro- 
mains. La première circonftance oii les Romains 
intervinrent comme conquérans dans les affaires 
de la Judée, fut relativement à leur conquête 
de la Syrie; depuis ce temps, ils nommèrent 
les grands prêtres des Juifs. Même, quoique 
les Romains changeadent a leur gré l’ordre de 
fiiccedion , ils bon>erenc uniformément leur 
choix à un membre de la famille facerdotalc. 
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A tous autres égards , ils laifTerent les Juifs en 
pleine pôlTeiîion de leur gouvernement, tant 
civil qu’eccléfiaftique, jufqu’â la mort d’Ar- 
chelaiis , le fuccelTeur immédiat d*Hérode. 
L’année qui fuivit fa mort, ils icduifirent 
la Judée en province romaine. 11 en réfuira 
que le droit dé vie ou de mort fut ôté 
aux Juifs J 6 c qu’en conféquence la juftice fut 
adminiftréc au nom &: par les loix de Rome. 
Ainfî à cette époque, 8c non pas auparavant, 
le fceptre quitta Juda, 8c le léglflateur ne fut 
plus tiré d’entre fes pieds. Il eft facile de conce- 
voir quel effet l’influence ôc Lautorité prédo- 
minantes de Rome produifirent fur le lan- 
gage écrit 8c fur le langage parlé de la Judée (*)• 
111. 5 . Le Nouveau-Tellament contient aulTi 
beaucoup d’expreflions qui y ontété introduites 
• par fuite du commerce inévitable des Juifs avec 
leurs voijins Afiatlques , Syriens & Arabes, 


(*) Un favant modcftc , M. Adry , à qui f ai cbm- 
.muniqué ccttc traduélion manurcrirc, m*a obfcrvéque 
l’auteur fc trompoit ici. Les grands prêtres furent Dom* 
mes par Hérode & fes fucceffeurs , non comme fou* 
Verains de la Judée, mais comme gardiens du temple, 
charge que les empereurs leur avoient attribuée. Nore 
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11 eft â remarquer qu’ici J comme dans/beao- 
coup d’autres circonftances où il eft parlé A fit 

par rapport au Nouveau -Teftament, ce mot 
défigne une fort petite partie du territoire gé- 
néralement renfermé dans cette dénomination. •• 
11 défigne, dans fon acception la plus vafte‘, la 
partie continentale du moncfe, qui eft fituée à * 
l’orient de l’Europe ; dans un fens moins éten- 
du , il défigne la grande péninfule fituée entre 
le Pont-Euxin ou la mer Noire , & la Médi- 
terranée ; dans un fens encore plus reftreint , 
il fignifie TA fie proconfulaire , ou l’Afie propre 
de Ptolémée, comprenant la Lydie, Plônie, la 
Carie, la Myfie, la Phrygie & rHellefpont 
proconfulaire. Mais dans le Nouveau • Tefta- 
ment , il dénote en général une partie de pays 
encore plus petite, favoir : cette partie de 
l’Afie proconfulaire qui comprend le pays 
d’Ephèfe & de la Lydie. Les Juifs s’établirent 
dans beaucoup de parties de cette contrée j &: 
la fubtilité des commentateurs leur a fait ap- » 
percevoir, dans quelques parties des Epltres de 
faint Paul, certains indices du diale^e Cili- 
cien. Dans d’autres paftages , ils ont remarqué 
dés traces des langues perfane & arabe, &C 
particulièrement de celle de la Syrie. 

III. 6» On doit encore obferver que, parmi 
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les Juifs eux-mêmes , il y avait une lüfference 
confidérahU de dialeüe. La première divinon 
du pays fut celle faite par Joftié de toute la 
terre de Canaan entre les douze tribus. Cette 
divilion cefla d’avoir lieu par la deftruâion 
faite par Salmanafar de dix tribus , & par Na* 
buchodonofor des deux autres. Après le retour 
des Juifs de leur captivité à Babylone 
au moins aufli anciennement que leur gouver- 
nement fous les princes Afmonéens , la nation 
fut divifée en quatre dénominations. La pre- 
mière étoit la Judée renfermant l’idumée; la 
fécondé étoit la Samarie ; la troiheme étoit la 
Galilée diftinguée en Galilée fupérieure , ou 
les parties avoilïnant la Phénicie & la Syrie, 
& la Galilée inférieure comprenant Tiberiade^ 
Nazareth ^ Capharnaum , la montagne it.-.by- 
rienne & la Décapole ; la quatrième étoit la 
Perée , qui comprenoit avec quelque aug- 
mentation , la portion de la terre promife 
occupée par les tribus de Ruben & de Gad. 
Tous ces pays étoient gouvernés par Hérode- 
le-Grand. A fa mort, Augude aiïigna la Judée, 
ridumée & la Samarie à fon hls Archélaüs , 
fous le titre d’Ethnarque, les Galilée & Perée 
d Hérode Antipas, un autre de fes fîis, fous 
le titre de Tétrarque, & Tlturée & Tracho- 
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nltis, ainfi que la plus grande partie de la 
contrée au de-là du Jourdain, â Philippe fon 
autre fils, fous le même titre. Quelque temps 
après , Archélaiis & Hérode Antipas furent 
bannis , & les territoires qui formoient leurs 
gouvernemens furent réduits en provinces ro- 
maines. A la mort de Philippe, le territoire 
de fon gouvernement fut ajouté au proconfulat 
de Syrie. Chacune de ces divifions avoir fon 
dialeéte propre provincial. Le difcouis de saint 
Pierre, lorfque Jéfus-Chrift parut devant le 
tribunal de Caïphe , fit voir qu’il étoit un 
Galiléen. Mais la différence du dialeéle étoit 
le moindredô beaucoup de points de différence 
exiftants entre les Samaritains & le corps gé- 
néral des Juifs. Ils avoient une origine diffé- 
rente, les Samaritains étant un corps mêlé de 
divers peuples , principalement des Cuthites , 
mais tous d’extraébion payenne, envoyés pat 
le toi d’Aflyrie pour repeupler le royaume 
des dix tribus qu’il avoir bannies ; quelque 
temps après leur arrivée dans le pays d’Ifracl, 
ils embraflerent le culte du vrai Dieu & conf- 
truifirentun temple en fon honneur fur le mont 
Garizim , foutenant contre l’opinion des Juifs 
quec’étoit le lieu confacré pat Dieu lui-même 
à fon culte. Ils admettoient l’autoriBé divine 
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du Pentareuque, mais ils rejettoient les autres 
livres de rAncien-Teftament. Le Pencateuque 
famaritain a été le fujet de beaucoup de dif- 
cuffions. On doit avoir foin de mettre une dif- 
tinétion entre le Pentareuque en langue hébraï- 
que, mais en lettres de Palphabet famaritain 
& la traduékion du Pentareuque en langue fa- 
• maritaine.Une des plus importantes différences 
qui fe trouve entre le texte famaritain & le 
texte hébreu, *eft relative à la période entre le 
déluge & la naiffance d’ Abraham. Le texte fa- 
maritain la fait plus longue de quelques fiecles 
que Je texte hébreu *, Ôc les Septante la font 
plus longue de quelques fiecles que le famari- 
tain. 11 eft à remarquer que , dans fa traduction 
authentique, c’eft-à dire , la Vulgate latine, 
TEglife catholique romaine fuit la computation 
exprimée dans le texte hébreu , & que , dans fes 
marcyrolügies , elle fuit celui des Septante 
On préfume que les Samaritains adoroienc 
plufieurs divinités payennes concurerament 
avec le vrai Dieu. U paroîc qifil n*y a jamais ^ 
eu de haine religieufe plus vive que celle qui 


- (*) Voyez une excellente diflerution du pcrc Tour- 
ncminc , de annis patriarcharum , à la fia de Ton édition 
de Menochius. . ^ i 
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a exifté entre les Juifs & les Samaritains. — 
Tel ctoit l’état général des Juifs , autant qu’on 
peut préfiimer qu’il a inBué fur leur langue à 
l’époque de l’avénement de Jéfus - Chrift. 
Quelque influence que cet état ait eu fur leur 
langue, lorfqu’ils s’exprimoient eux-mêmes en 
hébreu , il eut une influence femblable , ou 
qui ne fut pas moindre, fur leur langage, 
quand ils s’exprimèrent en grec. 

IV. 


Pcnode Les travaux d’Origene & de faint Jérôme 

depuis laint ^ 

J«ômejus-fur la Bible font bien connus; il en eft parlé 
dans ces obfervations. La période d’environ 
mille ans , qui s'efl écoulée depuis la mort 
de faint Jérôme jufqu’à la renaiflànce des let- 
tres, fous le pontificat de Léon X, va nous oc> 
cuper maintenant. 

IV. I. On ne peut s’empêcher de convenir 
de l’infériorité de l’état de la littérature , ainfî 
que des arts 3c des fciences, pendant ce moyen 
âge; mais la juflice réclame notre reconnoif- 
fance envers ce refpeéiable corps d’hommes 
qui a lutté contre la barbarie de ces temps, Sc 
aux efforts & travaux defquels nous devons 
entièrement tous les reftes précieux de l’an- 
tiquité facrée ou profane qui ont futvécu 
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à cette déplorable époque. C’eft au zele infati- 
gable des prêtres & des moines de l’Eglife 
romaine , pendant le moyen âge , qu’on 
ce qui nous a été confervé des écrivains de pfêtre* îc 

\ J n r 1 1 moine*. 

Urece ou de Rome, ce que nous lavons de la 
langue de ces admirables écrivains, tous les 
monumens de notre fainte religion, tous les 
écrits facrésqui contiennent la parole de Dieu, 

& toutes les traditions des hommes fages Ôc 
bons qui y font relatives. Si, durant cette épo- 
que, le goût & le favüir ont été dans un état 
de décadence , on doit l’attribuer entièrement 
â la ruine & â la dévaftation générales que le 
monde chrétien éprouva par les incurlions 3c 
les conquêtes des barbares , & les autres évé- 
nemens qui furent les caufes & le réfultat de 
l’affolblilTement & de la chute de l’empire ro- 
main. Mais en même-temps que nous conve- 
nons de la décadence de la littérature pendant 
ces fiecles, & que nous en gémiflbns , nous ne 
devons pas l’exagérer. La littérature biblique 
ou facrée, qui eft le fujet immédiat de nos 
préfentes recherches, n’étoit point du tout en- 
tièrement négligée ; le favant Hody (*) , dans 


( * ) Le laborieux Sc favant M. Adry a fait une tra- 
duilion de Touvrage curieux d'Hody, fur les Grecs 
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fon très-précieux ouvrage intitulé : Hiftorîa fco» 
lojiica hchraici tcxtusvcrfionumquc gr^cœ & la- 
tine yulgatét^ le prouve d*une maniéré inconte f- 
table : il prouve encore qu'il n*y eut jamais 
d’époque, même dans les fiecles les moins 
éclairés , où l’étude de la langue originale de 
rÈcriture-Saînte ait été entièrement négligée. 
Dans l’Angleterre feule les ouvrages du véné- 
rable Bede, de Holy Robert de Lincoln (*) 

célèbres à qui nous devons la renailfance des lettres en 
Europe; il fcroit bien à fouhaiter qu’il fit imprimer fa 
tiadudion , ainfi que fa vie de Mallcbranche. 

( ^ ) On trouvera des détails curieux fur l'biftoirc 
littéraire des Anglois, dans Thiftoirc d’Angleterre du 
doétcur Henry , qui cft en fix volumes in-quarto , flc 
qui a été traduite par Ooulard & Cantvel. Cette hilfoirc, 
écrite fur un nouveau plan approuvé par Home, efb 
diviféc à chaque époque en fept chapitres, contenant, le 
premier, l’hiftoire civile & militaire 5 le fécond, celle 
de la religion; le troilîeme, celle de la conftitution ^ 
du gouvernement , des loîx & des tribunaux j le qua- 
trième , celle des fciences , des favans & des principales 
maifons dedinées aux progrès des fciences; le cin- 
quième, celle des arts utiles & agréables; le fixieme, 
celle du commerce , de la marine, des monnoies &: du 
prix des denrées ; enfin , le feprieme & dernier , celle 
des moeurs, des vertus, des vices, des ufages remar- 
quables, de la langue, du régime èt des divertificmeoa 
des Anglois fous chaque époque. 
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& .de Roger Bacon , font voir combien cette 
étude étoic eftimée & cultivée.' 

'^IV. 1. Les copies'^d’ouvrages ne fe multii 
jplioienc pas alors fuivant la volonté des par- Services 
lies par l’opération inftantanée de la P^elTe j 
elles étoient tranfcrites par de laborieux indi- '^ “oi* 
vidus ; cette tâche étoit fort pénible , exigeoit 
beaucoup de patience de de perfévérance; l*ef^ 
poir du gain n*y entroit pour rien, & il n*y 
avoir que le travail confeientieux & infati- 
gable d*un copifte religieux qui en fut capable. 

Gérard Tychfen, profefïeur de phîlofophie 
Ôc de littérature orientale, anciennement à 

<* A 

Buzow, de maintenant à Roffock (les deux 
üniverfités de Buzow de de Roftock étant 
réunies ) dans fon Tcntamen de variis codicum 
hebrdorum Veteris Teftamentï MSS : Roflocha 
1772 ,'''rend â cet égard le témoignage le plus 
favorable aux moines ; il obferve que tous les 
manuferirs de la Mafore, qui portent des hgures 
de dragons, de fphinx, d’ours, de porcs, ou de 
tout autre animal impur, tous les manuferirs 
de r Ancien-Teftament avec la traduction de la 
Viilgate, ou corngés, foit d’après elle, foit d’a- 
près la verfion des Septante, tous les ma^ 
nuferits non "copiés avec de l’encre noire » 
ou dans lefquels il y a des mots écrits en 

C 2 
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lettres dor, ou dans lefqiiels les mots ou 
la marge font enluminés , & tous les manuf- 
crits où le mot Adonai eft écrit à la place du 
mot Jehova, ont été écrits par des chrétiens 
Sc non par des Juifs.. “Je fais , dit-il , qu’on 
» penfe généralement que l’étude des beaux- 
13 arts fut interrompue pendant le moyen âge. 
« Cependant , il eft certain que , tandis que 
i> durant beaucoup de Cecles, la littérature étoit 
_>3 opprimée Ôc ruinée prefque par-tout, elle 
>1 trouva un refuge dans les monafteres. On 
yy peut démontrer, d’après des preuves incon- 
» teftables, que^ pendant qu’une partie des 
» moines s’appliquoit â l’étude de la théolo- 
» gie, de la médecine, ou de la dialeéèique , 
n d’autres fe rendoient profonds dans la con- 
« noiflance de la langue hébraïque , afin de 
»3 confondre les Juifs dans les difputes qu’ils 
» auroient avec eux en produifant le texte ori- 
ginal j d’autres ( parmi lefquels il y avoit 
j> des profélytes qui avoient quitté la religion 
» juive) acquirent la plus grande habileté dans 
' « la calligraphie, & copièrent des manufcrits 
j> hébreux. Je ne puis nier (dit-il dans une autre 
» partie de cet ouvrage ) que dans l’Efpagne , 
w qui étoit anciennement appelée le paradis ôc 
» la nourrice aes moines j la calligraphie a été 
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»> portée à fon plus haut degré de fupériorité , 
»» particulièrement dans les monafteres. Les 
»> Juifs, qui étoient alors en grand nombre en 
» Efpagne, paroiflent l’avoir apprife d’eux. En 

preuve de cette aflertion , je peux citer 
>> quelques manufcrits hébreux que j’ai vus 
w moi-même , où les lettres font par- tout lî 
» égales, qu’on prendroit la totalité pour un ou- 
»> vrage imprimé. Souvent, en réfléchilEint fur 
« cette circonftance finguliere, j’ai été porté à 
» croire que les moines qui cultivoient l’étude 
» de la calligraphie avec beaucoup de zele, 
» avoient les formes de toutes les lettres de l’al- 
» phabet imprimées ou gravées en planches 
»> d’étain j que des pages ou colonnes toutes 
» entières de ces planches étoient placées 
»> fous le parchemin ou vélin fur lequel on 
M fe propofoit d’écrire , de maniéré qu’en 
» tirant un pinceau deflus, ils étoient en état 
» de produire cette égalité de lettres furpre- 
» liante; ou peut-être que les figures ou formes 
»> de lettres ont été d’abord empreintes fur 
Je parchemin ou vélin & remplies enfuite (*). 

(*) Je ne puis me difpenfer de dire, que des fçavants 
Orientaliftes que j’ai confultés regardent ces idées de 
^lonfieur Tychsen, comme des rêves qui ne peuvent 
foutenir la moindre critique. Note de A, M. H. B. 
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Tel eft le mérite reconnu des moines comme 
tranfcripteurs de l’Écriture Sainte. 

IV. J. Les Juifs ont apporté même un 
Soins de^ excès de foin aux copies qu’ils ont faites. 

jujfs comme , • * ^ , 

copiftcs. C’étoit une réglé conftante parmi eux, que 
tout ce qui étoit regardé comme corrompu 
ne devoir pas être employé, mais devoir être 
brûlé ou détruit d’une autre manière. On de- 
voir regarder comme corrompu un livre de 
la loi, 1**. où il manquoit une feule lettre; 

qui avoir une feule lettre de trop , où une 
lertre étoit mife pour une autre ; qui étoit 
écrit avec autre chofe que de l’encre ou fur 
un parchemin^ foit fait.de la peau d’un ani- 
mal impur, foit n’ayant pas été préparé exprès 
pour cet ufage , foit préparé par tout autre 
qu’un Ifraélite; qui étoit écrit fur des par- 
chemins liés enfemble par des cordes impures. 
Le rouleau croit regardé comme corrompu, 
[\ un mot étoit écrit fans qu’on eût tiré 
préalablement une ligne fur le parchemin; (i 
un mot étoit écrit de mémoire j ou fans avoir 
été d’abord prononcé oralement par l’écrivain ; 
Cl celui-ci, avant d’écrire le nom de Dieu, 
n’avoir pas lavé fa plume ; fi une lettre 
étoit jointe à une autre; & fi le parchemin 
blanc ne pouvoit pas être vu tout autour de 
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chaquelettre.il y avoir des réglés établies pour 
la longueur ôc la largeur de chaque feuille^ 

&c pour refpace a lailTer entre chaque lettre, 
chaque mot & chaque fection. Maimonides 
les rapporte, ainfi que plulieurs des principales 
réglés à obferver en copiant les rouleaux facrcs. 

Ceux qui copient TÉcriture-Sainte pour Tu- 
fage d*une fynagogue , font encore aujourd’hui 
obligés de les obferver, Ceux qui n’ont pas vu 
les rouleaux dont il eft fait ufage dans les fyna- 
gogiies , ne peuvent fe faite une idée de la 
beauté exquife, de la correétion fiipcrieure & 
de l’extrême égalité de l’écriture. 

V. 

Mais les Juifs ne fe bornoient pas à écrire 
avec un grand foin des copies de 
Sainte^ ils fe donnoient des peines prefque v:>ur h pu- 

. -, ' O P* .X iitédutcxtc. 

incroyables pour conferver la purete oc 1 inté- 
grité du texte. 

V. I. Cela a produit la Mafore , le plus Maforc. 
étonnant monument d’un travail minutieux ôc 
opiniâtre qui exifte dans toute l’hiltoire litté- 
raire. Les perfonnes qui y furent employées ^ 

Bc qui furent en conféquenre nommées ma- 
forètes, furent quelques Juifs lettrés, qui* fleu- 
rirent après le commencement de l’èrc chré- 
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demie. Avec une attention pleine de refpeâ, 
pour ne pas dire fuperftitieufe , Sc dont il n’y 
a point d’exemple dans l’biftoire , ils comp- 
tèrent tous les vetfets , mots & lettres de 
tous les vingt-quatre livres de l’Amien-Tefta- 
ment, Sc de chacun de ces vingt-quatre livtes , 
ainfi que de chaque feâion , de chaque 
livre & de toutes fes fubdivilîons. << Le fujet 
de la Mafore ( dit M. Lewes , dans fes 
» Origines hebrMy vol. IV, p. 1 56)^ conlîfteen 
*> remarques critiques fur les verfets, les mots, 
» les lettres & les points voyelles du texte hé- 
M breu. Les maforètes furent les premiers 
*» qui diftinguerent les livres & les feélions de 
» livres en verfets , & marquèrent le nombre 
w des verfets , des mots & des letttes dans 
i> chaque vetfet; les verfets où ils croyoient 
» qu’ily avoit quelque chofe d’oublié; les mots 
»> qu’ils prcfumoient avoir été changés j les let- 
»> très qu’ils croyoient fuperflues j les répéti- 
» tions des mêmes verfets ÿ les différentes 
» leçons, les mots qui étoient redondans 
» ou défeélueux ; le nombre de Fois que le 
» même mot fe trouve au commencement, au 
» milieu, ou à la Hn d’un verfet •, les différentes 
>i lignifications du même mot; la conformité 
» ou la liaifon d’un mot avec un autre ; le 
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w nombre de mots qui font imprimes en def- 
>5 fus , quelles lettres font prononcées; quelles 
» lettres' font tournées fens delTus delfous ; 
j> quelles lettres font écrites perpendiculaire- 
»ment; enfin, ils ont pris le nombre de 
» chacune : en un mot , ce font eux qui ont 
>3 inventé les points voyelles & les accents , & 

» qui ont fait diverfes remarques critiques fur 
la ponduation & beaucoup d’autres fujets * 
d’une égale importance. 

>* Une grande partie du travail de ces 
>î teurs juifs confifta à compter les lettres 

I /I ^ /Il "^'bicu. 

«texte hebreu ; & on a remarque dans le 
«3 Thalmud, que la lettre nun^ dans le mot 
» Gehon , fe trouve au milieu même du Pen- 
j3 tateuque. Le pere Simon donne une deferip- 
» tien d'un manuferit qu’il avoir vu, où cette 
»» partie de la Mafore , qui concernoit les let- 
j> très, étoit écrite dans cette vue. Il y a ii 
JJ parafehot , ou grandes fedfcions, dans la Ge- 
» nefe; il y en a 43 qui font appelées Sedarim 
» ou ordres; il y a 1534 verfets , 10713 
JJ mots , 78100 lettres , & le milieu du livre 
J» confifte dans ces mots : ve al harheka tihieh 
j> dans le vingt-feptieme chapitre , verfet 40 ; 

JJ il y a cinq points ( ces points font faits fur 
>j le haut de quelques lettres dont faine Jérôme 
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39 SL fait mention). L’exode a ii parfcioths, 
» 35 fedarim, 1109 verfets, ^34^7 lettres, 
3» &c ces mots t^ohïm lo tckaîlel y dans le vingt- 
33 feptieme verfet du vingt-deuxieme chapitre, 
93 font au milieu même de ce livre. Il 'y a dans 
>*> le Lévitique 10 parfcioths, 15 fedarim, 859 
99 verfets, 1T901 mors, 44989 lettres , & ces 
99 mots, vehannogia bibcfar\ dans le feptieme 
M verfet du quinzième chapitre, font les mots 
M du milieu. Il y.a dans les Nombres 10 parf- 
Mcioths, 33 fedarim, 12 88 verfets, 

99 mots J y lettres^ & ces mots, ve haia^ 
» is asher ebehar ^ dans le vingtième verfet du 
39 dix-feptieme chapitre, font les mots du mi- 
» lieu. 11 y a dans le Deutéronome 10 parf- 
j> cioths, 31 fedarim, 90055 verfets, 16394 
» mots, 54891 lettres, & les mots du mi- 
» lieu de ce livre font : ve afcita alpi hadavar 
M dans le dixième verfet du dix-feptieme cha- 
» pitre t». ‘ * 

Petite Ma- Telle eft la célébré Mafore des Juifs ; ori- 
ginairement elle n’accompagnoic pas le texte ; 
dans la fuite la plus grande partie en fut écrite 
fur la marge. Pour la mettre fur la marge , il 
fut néceffaire d’abréger l’ouvrage même; cet 
abrégé fut appelé la petite Mafore , Maforak 
parya\ comme on le trouva trop court, on 
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inféra im abrégé plus condd érable. Celui-ci , 
pour qu’on put le dillinguer de l'autre Ma- 
fore, fut appelé la grande Mafore j Maforah 
magna. Les parties omifes furent ajoutées à 
la fin du texte , & cette portion fut appelée 
la derniere Mafore , Maforah Jïnalis, 

•'J TCetïiiKk 

V. 2 . Dans les manufcrits juifs Sc dans les 3c kcri. 
éditions imprimées, on trouve fouvent un mot 
avec un petit cercle qui y eft joint , ou avec 
un aftériqne au-defius de un mot écrit à la 
marge de la même ligne; le premier eft appelé 
Je ketkibkj le dernier le keri; les Maforètes y 
ont découvert beaucoup de myfteres. Quelques- 
uns ont fuppofé qu’ils étoient autîî anciens que 
le texte, & qu’on les tenoit verbalement de 
Moyfe lui-même , de maniéré qu’il inftruifoit 
le peuple lui-même en général , de les lévites , 
fa propre race, en particulier; que le mot qu’il 
avoit écrit de telle maniéré devoir être en- 
tendu de telle autre maniéré, de il commu- 
niquoit les raifons qu’il en avoit. Cela (difent 
ceux qui foutiennent cette opinion) eft venu 
par tradition orale aux Maforètes , qui l’ont 
confié à récriture. L’opinion qui prévaut eft 
que ce font en partie différentes leçons raf- 
femblées depuis le temps d’Efdras, & en par- 
tie des obfervations critiques , ou, comme 
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on les à appelées, des avis des Maforctes 
pour fubftituer dans le texte des cxpref- 
fions propres ou régulières à d autres impro- 
pres ou irrégulières, & quelquefois des expref- 
fions décentes â d’autres indécentes. Il eft à 
obferver qu’on n’en rencontre aucune dans 
la prophétie de Malachie. 

VI. 

Le premier foin que prirent enfuite les 
Juifs , fut de fixer d’une maniéré certaine la 
prononciation \ dans cette vue , ils inventèrent 
les points voyelles. Pour entendre ceci , il peut 
convenir d’obfervçr que toute langue eft né- 
ceftairement compofée, de ces fons qui 
font produits par le fimple a<fte d’ouvrir la 
bouche , ôc qui font en conféquence appelés 
voyelles; i«. ôc de ceux qui font produits, 
tant en ouvrant la bouche, que par une difpo- 
ficion particulière* de fes trois principaux or- 
ganes, les lèvres, les dents &'la langue, ôc 
qui font appelés confonnes d’après la réunion 
des opérations néceftaires pour les produire. 
Dans la plupart des langues, les marques ou 
les figues dont on fe fert en écrivant , pour dé* 
ligner les fons voyelles, n’excedent pas cinq; 
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mais chacun d’eux eft fufceptibledes différentes 

inflexions du grave, de l’aigu & du fermé ou 

circonflexe; on a même befoin de fubdivifions 
^ , 

ultérieures pour ceux-ci. Maintenant les fons 
naturels, ou, comme on peut les'appeler , les 
fons originaux des. voyelles, peuvent être en- 
feignés par précepte ^ mais leurs modes ulté- 
rieurs, ou au moins Fufage de ces modes, 
peuvent feulement être acquis par la pratique. 
La conféquence a été que , dans toutes les lan- 
gues, les marques ou Agnes employés pour 
exprimer les fons voyelles , n’expriment aucu^». 
nement toutes leurs inflexions , Ôc n’indiquent 
aucunement leur ufage particulier. L’objet des 
points voyelles étoitde fixer un fymbole écrit de 
chaque fon, que les voyelles hébraïques pre- 
noient dans la prononciation, Ôc de régler d’ane 
maniéré certaine , le fon particulier que chùqt^e 
voyelle devoit avoir dans la fyIlabe,ou dans 
la place où on l’employoit; de forte que l’œil pût 
indiquer le fon exaét au leéteur, fans que celui- 
ci fut obligé de confulter l’ufage ou eût befoin 
d’autre inftruétion que d’une connoiflance com- 
plettedes points voyelles qu’il voyoit. Dans l’al- 
phabet hébreu, il n’y a que trois lettres qui 
repréfentent des voyelles; favoir, VAleph^ le 
VatL & le Jod^ répondant à l’a, Xu & 1*2 
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des Romains. Ces lettres , d’après Tutilité 
dont elles font pour prononcer une grande 
variété de mots , ont été appelées maires leclio- 
nis y les meres de la leéture j mais elles ne 
fuffifent que pour indiquer une très-petite 
partie feulement des nombreux fons voyelles. 
Indépendamment de cela , il y a dans l’hé- 
breu beaucoup de mots qui font entièrement 
compofésde confonnes, & queparconféquent 
on ne peut prononcer fans le fecours des 
voyelles. Pour remédier à cet inconvénient, 
les Mafotètes inventèrent les points voyelles j 
ils établirent d’abord les fons de chacune 
des meres de la lecture , & poferent des réglés 
générales pour fixer des polirions où on 
devoir les exprimer par des fons , & celles 
où elles dévoient erre muettes. Ils employèrent 
pour parvenir à leur but deux fymboles, le 
point & la ligne droite ; ils multiplièrent & 
combinèrent ces deux marques, tant féparément 
que conjointement , avec une grande variété' de 
formes. Ainfi, ne lailTant rien à acquérir par l’u- 
fage ou même par l’inllruftion orale, fi ce n'eft 
la connoifiance de la valeur allignée aux points 
voyelles, ils établirent un ligne correfpon- 
dant & approprié pour tous les fons voyelles 
dans la langue hébraïque , & pour toutes leurs 
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inflexions & modifications. On pourroit penfer, 
au premier moment j que tant la Mafore en 
confervant l’intégrité du texte hébreu, que 
les points voyelles , en fixant d’une maniéré 
certaine fa prononciation, ont rendu un grand 
fervice. Mais plufieurs écrivains qui ont une 
grande réputation dans la littérature biblique 
ont abfolument & nettement nié leur uti- 
lité; ils affirment que les deux font une in- 
vention moderne; que la Mafore a feulement 
fervi à perpétuer les corruptions & les im- 
perfedions du texte, & que l’application des 
points voyelles à la prononciation de la langue 
eft un travail pénible et fans aucune utilité, & ne 
fait qu’entraîner celui qui étudie l’hébreu dans 
un labyrinthe de difficultés qui le tourmentent 
& le découragent. Les Juifs eux-mêmes n’ont 
jamais admis les points voyelles dans leurs rou- 
leaux, ouïes manufcrits dont ils fe fervent pour 
le culte religieux dans leurs fynagogues; & quel- 
ques-uns de leurs écrivains les plus habiles & 
les plus intelligens ont embraffé auffi l’opi- 
nion , que ces points font d’une invention 
moderne, & que, loin de rendre plus aifée 
la prononciation de l’hébreu , ils en augmen- 
tent l’embarras & la difficulté. Peu de con- 
troverfes littéraires ont été traitées avec plus 
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de favotr 6c de chaleur. Cape! fuc le premier 
pour l’ancienneté, & certainement le premier 
pour la fcience & le talent, parmi ceux qui ont 
contefté l’antiquité & l’utilité de la Mafore & 
des points voyelles ; elles ont eu de zélés défen- 
feurs dans les deux Buxtorf. Suivant beaucoup 
d’écrivains du premier rang (parmi lefquels 
on compte Houbigant, Ladvocat, l’Evêque 
Louth, le D.' Kennicott & le D.'Geddes), on 
doit adjuger la victoire à Capel. Cependant il y 
a encore aujourd’hui des écrivains refpedbibles 
qui défendent avec chaleur la Mafore & les 
points. En rejettant les points voyelles , on se 
met dans la nécelTîté de fubftituer à leur place 
quelque chofe qui en tienne lieu. Ici Capel 
étoit en défaut. Mais au commencement du 
dix- huitième fiecle, Mafclef, chanoine d’A- 
miens, trouva un moyen de les remplacer 
completcement. Il regarda ï^iephj VHe^ le 
VaUt le Jody VHeth 6c VAin comme les 
voyelles originales. 11 preferivit de les pronon- 
cer comme telles toutes les fois qu’elles fe trou- 
veroientj & quand il y auroitenfuite deux con- 
fonnes ou plus fans aucune de ces lettres fup- 
pofées voyelles, il voulut, qu’après chacune de 
ces confonnes, on prononçât la voyelle qui 
fuit immédiatement la confoune elle-même 
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dans la dénomination de la lettre de l’alphabet 
par laquelle la confonneell dcfignée; c’eft à dire 
qu’on prononçât VE après le Beth, VI après le 
Gimel , VU après le Njn Si V 4 après le Thau. 
Les écrivains molernes ont perfeélionné ce 
fyftème, en fuppofant que VAm des Hébreux 
répond à VO romain. Cela rend le nombre des 
voyelles hébraïq ues compler. Pour expliquer 
les deux fjfteines plus clairement, les carac- 
tères fuivans anglois fuppléés par des points 
hébreux , comme on va le voir ; 

Gv .s, ths d r dl brd, 

rendent , autant que les fons de notre langue 
l’admettent, cette demande de l’oraifon do- 
minicale : 

Give us this day our dally hread. 

Donnez-nous ce jour notre quotidien pain. 

Les mêmes lettres prononcées d’après le 
fyftème de Maftlef , feront prononcées de la. 
maniéré fuivante ; 

Give fu tkas du rt data btred. 

Il faut convenir que fi la prononciation de 

D 
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rhébreu , conformément aux points voyelles, 
eft la vraie prononciation, leur prononciation, 
fuivant le fyftême de Mafclef , eft très-défec- 
tueufe. Mais les défenfeurs de ce dernier fyf- 
tême nient abfolument que la prononciation-, 
fuivant les points voyelles, foit la vraie pro- 
nonciation. On trouvera un expofé concis des 
arguments pour & contre les points voyelles, 
dans la préface des Kacin^s hébraïques de Hou- 
bigant , qui ont paru à Paris j en 173^* 
qui voudront approfondir encore plus ce fujec, 
doivent avoir recours aux écrits de Capel & . 
des deux Buxtorf qui , quoique Payant traite 
les premiers , Pont entièrement épuifé. 

Il faut ajouter que Mafclef n’a jamais penfe 
à rétablir la prononciation de la langue vivante \ 
il regardoit tout effort à cet égard comme abfor 
lument inutile; & Pimpoflibilité de réalifer ce 
projet étoit fa défenfe. Renonçant donc à trou- ’ 
ver la prononciation originaire comme à une • 
entreprife dans laquelle il étoit impoffible de 
réuflîr , il ne porta pas fes vues plus loin , que 
d’imaginer un certain genre de prononciation 
facile à acquérir , par lequel la perfonne qui lit 
l’hébreu , peut prononcer chaque mot d’une 
rnaniere quelconque , foit bonne, foit mau- 
vaife. Il convint que fa propre prononciation 
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étoît faudè; mais il foucincque la maroretique 
l’étoit égalemenr, & que le genre de fauireté 
de la lîenne croit moins nuilible que le genre 
de la maforecique. Cependant peu de ceux qui 
ne font pas de cas des points voyelles aujour- 
d’hui, fui vent entièrement Mafclef. Quand une 
voyelle doit être fuppléée entre deux confonnes 
( ce qui n’eft pas toujours nccellaire ) quelques- 
uns ont pour réglé de prononcer entr’elles un 
<7 ou un e j d autres prononcent celle des cinq 
voyelles qui s’unit le mieux avec les lettres du 
mot. Cette derniere maniéré produit une aflez 
bonne prononciaiion, fi on a foin de prononcer 
comme brèves les voyelles luppicées, & comme 
longues les voyelles originaires de l’alphabet 
quand on les rencontre. ( ’eftune tâche très- 
difficile que d’acquérir une connoiflance par- 
faite des points voyelles & des réglés fur la 
. maniéré de les appliquer, & enfin de fe mettre 
en état de prononcer l’hébreu conformément 
à ces points; il n’y a guère que ceux qui font 
nés Juifs qui parviennent à cette extrême 
perfeébion. Mais il eft néceflàire d’y avoir fait 
quelque progrès, même pour acquérir une con- 
noifTance médiocre de la langue. Les points 
voyelles fotment une efpecc de chiffre procurant 
a ceux qui ont pris la peine de l’entendre, un 
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Hiftoire 
Jes Juifs. 


5^ 

commentaire perpétuel fait fur le texte facré 
de l’Ancien-Teftament par les Juifs lettrés (*). 

VIL 

VU. 1 . L’application à l’étude de la langue 
infpire naturellement le délit de connoître 
l’hiftoire des Juifs. Les écrits facrés qui com- 
pofent l’Ancien - Teftament, conduifent le 
lefteur jufqu’au retour des Juifs de la capti- 
vité de Babylone, & jufqu’à leurs guerres fous ^ 
les princes afmonéens. Les ouvrages de Flavius 
Jofeph accompagnent aulli le meme leéleur juf- 
qu’à ces dernieres époques j enfuite elles le 
conduifent jufqu’à la difperlion définitive des 

Juifs. I;, 

11 y a peu de parties de l’ancienne hiftoire, 
auxquelles on falle moins d’attention qu’à celle 
qui embralTe cette époque de temps qui s’eft 
écoulée entre le retour des Juifs de la captivité, 

&c lanailTance de Jéfus - Chrift. Cependant, à 


(*) Le doAeur Semlcr ( Apparatus ad liberaltm 
V. T. interprttaiionem , HaU 177 f) exprime cela d'une 
maniéré très-forte : Jus fas non efi , ttmere projictrt 
atque ntgligereiftainterpretum pub/ica minifleria;fednes 
Judaico fiupore & vtutà religione noftros impltrt dectc. 
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beaucoup d’égards , elle mérite une attention 
particulière. 

Par le décret de Cyrus, Zorobabel , 
le p||||pce ou le chef des Juifs, fut en- 
voyé pour ujûtir le temple en l’an.. . 3469 
Jofué, filsde Jufedeck, defcendu en 
droite ligne d’Aaron, écoit alors grand- 
prêtre ; Sc le facerdoce refta dans cette 
famille jufqu’à ce qu’il eût été pris par 
Judas-Machabée, & pafla par ce moyen 
dans la famille des Afmonéens; ce fut 

une période de 3^9 ans 383S 

Il refta dans fci famille afmonéenne, 
jufqu’à ce qu’elle eût été détruite par 
Hérode période de 119 ans. Dans la 
dernie*e*née de fon régné naquit 

Jéfus-Chtift 

Les trois tableaux généalogiques fiiivants 
ferviront à expliquer & faire connoître cette 

Le premier eft un expofé généalogique des 
grands-prêtres, qui, après la captivité, offi- 
cièrent dans le temple conftruit par Zorobabel , 
ou, comme on le nomme communément , le 
fécond temple; il eft intitulé , d’après lui : f!an- 
mata Zcrubbabcllano - pontificia , ou tableau 
généalogique dê^fouvèrains-pontifes depuis le 
rétabliffement du culte par Zorobabel. 
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Le fécond eft un tableau gcnéalogique des 
Machabées , ou , comnr.e ils font appelés plus 
convenablement, des princes afmonéens; il eft 
intitulé, d’après eux : ftimmjta afmontan^f ou 
tableau des fouverains-pontifeS||^e la famille 
des Afmonéens. 

Le troilieme eft un tableau généalogique de 
la famille d’Hérodej d’après fon origine idu- 
méenne , il eft intitulé : fiemmata idumtana , 
ou tableau généalogique de la dynaftie idu- 
méenne. 

On doit objerver, par rapport à ces tableaux, 
qu’il n’y eft fait mention que des perfonnes 
dont il eft parlé particulièrement dans l’hiftoire 
juive, & de ceux par lefquels la filiation jufqu’à 
elles s’eft établie. De forte que, fi on extepte ce 
point, les jlemmata ou généalogies produites ici 
font très-incomplettes. Ceux qui délireront les 
voir tout au long , les trouveront dans les gé- 
néalogies royales d’Anderfon. 

La généalogie ou defcendance iduméenne, 
eft très-bien établie dans la P^t ç/?/nadeReIand, 
dans le fécond volume du Tacite de Brotier, 
& plus- au long , dans VHiJloria iduméa de 
Noldius , publiée dans l’édition de Jofeph , 
donnée par Havercamp. 

Jofedeck, le premier des grands - prêtres 
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dont il eft parlé dans les Jlemmata Zerubba- 
bellano pontificia, étoit grand-prêtre quand la 
captivité commença. Son fils aida Zorobabel à 
reconftruire le temple. Eliashib étoit contem- 
porain d’Artaxerce Longuemain, appelé dans 
l’écriÉure AlTiierus, qui époufa Efther, fille de 
Mardochée. Jean tua fon frété Jéfus. 

Manafies , leur frere , fe retira à Samarie & 
bâtit le temple fur le mont Garizim. 

Du temps du facerdoce de Jadduah, Alexan- 
dre palTa en Afie, & mit fin à l’empire des 
Perfes par la viétoire qu’il remportafur Darius. 
Les Juifs deviiuent par-là fujets des rois de 
Macédoine. Cet événement arriva en l’an 5670. 
Ils refterent dans cet état jufqu’en l’an J 700, 
où Ptolémce Soter fe déclara lui - même roi 
d’Egypte ^ & alors ils firent partie de fes fu- 
,‘ets en 3806. Antiochus le-Grand, roi de Syrie, 
défit l’armée égyptienne dans le combat de Pa- 
neas, & s’empara de toute la Cœlo-Sytie & de 
laPaleftine. Les Juifs devinrent alors fujets des 
rois de Syrie. 


Sujets des Rois de 
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STEMMATA ZERUBBABELLANO- PONTIFICIA. 


/ 


S 


« 


JOSFDECK. 

JOSUÉ. 

I 

JOACHIM. 

I 

ELIASHAR. 

I 

JOIADA. 


JEvrî. 

JADDUAH. 


ONIAS I.« 

' I- 

SIMON I.** 
«urnommé le Juste. 


OMAS II. 


SIMON II. 


JESUS; 


MANASSES 


MANASSES 

gouTcrne, panique son neveu Sî- 
nion-le- Juste n’étoit pas en âge. 


~î - 

ELEaZAR. 


ONIAS III, 
déposé par Antioche 
Epiphane, qui don- 
I na la charge à son 
[ frère . 

I 

ONIAS IV. 

Juda Macbabé» 
étant devenu grand- 
prêtre , Onias IV alla 
en Egypte, et cons- 
truisit un temple juif 
à Héliopolie. 


JASON. 


MENELAS I.YSIMAQUE 
succède à Jason. succédé à Mcoélas. 
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La famille de Joarib fut la première clafTe 
de prêtres parmi les enfants d’Eleazar, fils du 
grand prêtre Aaron. Quelque tempsaprès la cap- 
tivité, un membre de la famille ctoit appelé Af- 
monée. C’eft de lui que la famille a reçu le 
nom des Ajmonéens. Antiochus Epiphane com- 
mença la perfécution des Juifs, qui fut caufe 
que Matathias, chef dans la famille, prit les 
armes contre lui. Ce fut en l’an 3856. Les vic- 
toires de fes fils rendirent les Juifs indépen- 
dants du monarque de Syrie. 

Les viétoires remportées par le grand Pom- 
pée fur Tigrane , donnèrent aux Romains un 
prétexte de fe mêler des affaires des Juifs, & 
une querelle furvenue en l’an 3940, entre Hir- 
can & Ariftobule , fils d’Alexandre Jannée , 
leur en donnèrent une occafion. Depuis ce 
temps, les Juifs furent fujets des Romains. 
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STEMMATA ASMONÆANA. 


JUDAS , 
3 .* Bl$. 


M ATATHIAS 

demeura à Modin , et prit lei armée 
contre Antioebue Epipbanei. 


SIMOW . EtÉÂZAR 

auçcêda à Jona- mourut dans un 
tban. combat. 


JONATHAN 
aiiecéda i Jadaa. 


JEAN, HTRCAN, 

auccéda à «on pere Simon. 

i 

ARISTOBÜLE I.*' ALEXANDER TANÎSÆU* 

ance^da A aon pere. auecéda k Aiiatobuie. 

L 


HTRCAN. ARISTOBÜLE II. 


ALEXANDRE. 


ANTIG ON US. 


ARISTOBÜLE III. 


I ' 

MARIANNE , 
appelée la noble Asrao- 
néenne , parce qu’elle 
^toit la aeule repréai*n- 
tant cette noble famille. 


I^pouva BÉnODE» 
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Lorfque les Juifs fureiu conduits captifs 
à Babylone , les Eciomites ou Iduméens s’em- 
parèrent de la patrie méridionale des pays oc- 
cupés par la tribu de Juda. Jean Hyrcan j 
prince afmonéen de ce nom , les fournit en 
5875 J & les força d’embralTer la religion 
juive. Antipas J le grand- pere d’Hcrode, étoit 
un Juif Iduméen. Hérode commença fon régné * 
en 3967; il époufa Mariamne, le feul repré- 
fentant de la noble famille des Afmoneens, 
qui fut appelée, pour cette raifon, par Tes con- 
temporains, la noble Afmonéenne.Il agrandit, 
orna, & reconftruifit , en quelque forte , le 
temple de Zorobabel. Comme ce temple fut 
bâti fur les mêmes fondemens , & avec les 
mêmes matériaux ^ autant que cela fut pof- 
fîble il ne fur pas confdéré comme un 
nouveau temple différent de celui de Zoro- 


babel. C'/eft dans la trente troifieme année de 
fon régné que Jéfus-Cbrift naquit. L’année 
fuivante , Hérode mourut. *• 
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STEMMATA IDUMÆANA. 


ANTIFAS. 

ANTIPATRX. 

HÎRODI. — MARt.UINE. 


— MARIAMNE , — MATTHOÆ. 
S.* fiUe de Simon. 


ARISTOBCLE , 

Mî# à raort par le* ordre* de ion 
p*re, peu de jour«*vent*on décè«; 
ee qui donne lieu au mot d’Au- 
guste , qu’il Taloit mieux être le 
pofc d’Héiade que *on fiU. 


HÉRODE PHILIPPE, 
Dont **i9t Mire parle, VI, 
17, peut être le même que 
Philippe le Tétrarque, dont 
•aint Luc parle, III , 1. 


— CLioPATRS. 


ARCHELAUS, 
Succéda à son pere 
dans la Judée, U Sa- 
marie et l'idumée , 
foua le .litre d'£tb« 
narque. Saint Mathieu 
en parle 1 II , *a. 


HERODE ANTIP 4 S 
devant qui Jéaiu-Chr. 
fut envojé par Pilate, 


- UÉRODIAS 


AGRIPPA I.*' 
Saint Pierre fut emprî- 
•onn|é de son temps. Il 
fit périr saint Jacques , 
frété de saint Jean» 


I 

Epou<a HÉHODIAS, 
d’abord femme de Pbi-> 
lippe le Tétrarque, e« 
ensuite d'Hérode Anti- 

pa*. 


SALUME , 

dont la danse plut à 
Herode Antipas, et lui 
fit obtenir de ce prince 
la mort de saint Jeaa<>‘ 
Baptiste. 


agrippa n, DRUSÜS. 

devant qui saint 
Paulplaida.Acte* 
dcjApÛlresX3CVI. 


BEREaVICE, 
devant qui saint 
Paul plaida. 


DRÜSILLA — Mariée àFESTrS 

le Proconsul de- 
vant qui saint 
Paul plaida. Actes 
dcsApâliifcXJClV. 
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On va préfenter le catalogue des grands- 
prêtres, depuis le commencement du règne 
d’Hérode , jufqu’à la d|ftru(fUon finale du 
temple. Ils n’avoient point de droit hérédi- 
taire , mais ils étoient nommés & écartés 


fui van t la volonté d* 
celTeurs. 

Ananclus. 

Jéfus. 

Simon. 

Jüfeph. 

Joazar. 

Eléazar. 

Jéfus. 

Joazar. 

Anne. 

Ifmael. 

Eléazar. 

Anne ôc Caïphe fon 
gendre, collègues, 
lors de la paflîon 
. de Jéfus-Chrifl. 
Anne. 

Jéfus. 

Jéfus. 


& 


Anne feul. 

Actes des apôtres IV 
& V. 

Jonathas. 

Théophile. 

Simon. 

Mathias. 

' Ælionée. ^ 
Jofeph. 

Ananias , appelé par 
St. Paul une mu- 
raille blanche. 
Ifmael. 

Jofeph. 

Mathias. 

Phannias. 
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Hiftoiredes Phatius ctoit gj'and-prètre , quand Jérufa- 
j“c. **'*^'*'*l®f” &.Ie temple furent détruits par Tite- 
Vefpafien. C« fut dans la foixante dixième 
année de l’ère chrétienne. Depuis cette époque, 
les Juifs n’ont eu ni temple, ni grand piètre , 
ni cité fainte. 

VII. 1 . Quant à l’état aduel des Juifs, leur 
hiftoire depuis la mort de Jéfus-Chtift juf- 
qu’au fiecle aduel , a été écrite avec fuccès pat 
Bafnage. Elle préfente une fuite de fouffrances 
Sc de perfécutionsdont il n’y a point d’autre 
exemple dans les annales du monde. Dans tous 
les pays où les Juifs ont été établis, ils ont 
nccelTairement eu leur part des maux du (îecle 
dans lequel ils vivoientj &: du pays dans lequel 
ils rélidoient. Mais, indépendamment du lot 
commun dans les malheurs de la fociété , ils 
ont éprouvé une fuite de calamités horribles 
& inexprimables , qu’aucune autre efpece 
d’hommes n’a éprouvée, ni dans aucun fiecle, 
ni dans aucun pays. » Qu’avez - vous fait , b 
» hommes ingrats, s’écrie Boflliet, efclaves 
» dans tous les pays & fous cous les princes, 
» vous ne fervez cependant point de Dieux 
» étrangers. Pourquoi Dieu, qui vous avoir 
>5 chuilis, vous a-t-il oubliés ? Où font fes an- 
» ciennes miféricordes ? Quel crime 1 quelle 
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»> atrocité plus odieufe que l’idolâttie a attiré 
>» fur vous une punition, que même vos ido* 
»» latries répétées ne vous avoient pas attirées! 
» Vous gardez le filence, vous ne voyez pas 
i> ce qui rend Dieu inexorable » ! 

Mais , tandis que nous refpedons dans 
leurs foufFrances 8c leurs calamités , les pro- 
phéties qui les ont prédites fi long -temps 
avant quelles fufient arrivées j pendant que, 
dans un humble filence , & dans une pro- 
fonde foumiflîon , nous adorons les décrets 
impénétrables de la Providence , qui punit 
d’une maniéré fi terrible les péchés des peres 
dans la perfonne des^enfants , nous trouverons, 
qu’en jugeant entr’eux & leurs perfécuteurs, 
nous devons leur rendre la juftice de recon- 
noître que fi , dans quelques circonftances , 
ils ont paru mériter leurs infortunes par leurs 
vices privés ou leurs crimes publics , il eft 
plus fouvent arrivé qu’ils ont été les inno- 
centes viébimes de l’avarice, de la rage, ou 
d’un zele mal entendu. Res ejl facramife'! leurs 
foufFrances feules leur donnent droit à la com- 
palîîon , & notre compafllon pour eux de- 
viendra même un feutiment plus tendre, fi, 
1° pour nous fervir du langage de saint Paul, 
{ cpître aux Romains , verfets 4 , 5 & 5 du 
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chapitre 9 ) , nous confiJérons que c’eft à eux 
qu’app.irtient l’adoption, la gloire, l’alliance, 
la loi, le culte & fes proincfles 5 que c’efl. 
d’eux que les patriarches font les perts, & 
dont eft forti félon la chair, Jéfus-Chrift qui 
eft Dieu au delTus de tout , & béni dans tous 
les fiecles. Z g En nous fervant encore du 
langage du même apôtre, dans la même cpître 
aux Romains , verfets 16 & 18 du 11.* 
chapitre , nous penfons que l’heure ap- 
proche où tout Ifraël fera fauve, & où il for- 
tira de Sion un libérateur qui bannira l’im- 
piété de Jacob j & que même dans leur état 
aéluel de rejeébion , les Juifs font aimés de 
Dieu , à caufe de leurs peres. 

11 faut dire, à l’honneur du fiége de Rome, 
que les pontifes romains , à un très - petit 
nombre d’exceptions près, les ont traités avec 
douceur, les ont défendus contre leurs per- 
fécuteurs, & ont fouveut réprimé le zele mal 
entendu de ceux qui vouloient les convertir 
en employant la force. Ainli faint Grégoire- 
le - Grand exhorta toujours fon clergé & les 
autres parties de fon troupeau à les traiter avec 
loyauté & bonté. Il déclara beaucoup de fois 
qu’on devoir les ramener à l’unité de la foi 
par des moyens doux, par la pecfualion, par 

des 
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des avis charitables & nun par la furce j 
Sc que , comme la loi de l’état ne leur permet-* 
toit pas de bâtir de nouvelles fynagogues , on 
devoir leur lailTer le libre ufage des lieux con- 
facrés particulièrement à leur culte. Ses fuc* 
celTeurs tinrent en général la même conduite. 
Les perrécutions fufeitées par l’empereur Hé- 
raclius contre les Juifs ^ furent blâmées au 
quatrième concile de Tolede. On y déclara 
qu’il étoit injufte , 6c contraire à la loi des 
chrétiens, de forcer les autres de croire, puifque 
Dieu feul endurcit à fon gré , & fait grâce 
à qui il veut, Saint.Ilidore de Séville demanda 
avec zele qu’on les traitât d’une maniéré douce. 
Nous avons encore une lettre de saint Bernard 
à l’archevêque de Mayence, dans laquelle il 
condamne fortement la violence exercée contre 
eux par les Croifés. Â une époque moins re- 
culée, le pape Grégoire IX, zélé promoteur 
de la croifade même , voyant que dans beau- 
coup d’endroits , les Croiles commençoient 
leurs expéditions par le malTacre des Juifs, 
non-feulement blâma hautement leur conduite, 
mais prit encore tous les moyens de réprimer 
une pareille barbarie. Le pape Nicolas II les 
protégea dans fes propres domaines, même 
contre rinquifition,:& il écrivit des lettres 
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çn Ëfpagne » pour empêcher qu’on n’employât 
h force pour leur faire abjurer leur religion* 
Le pape Alexandre VI reçut avec bonté, ôc 
recommanda â la proteélion des autres états 
italiens, les Juife qui étoient ‘venus i Rome ; 
ou dans les aup^s états de lltalie , après leur 
banniiTem^ntd’Ëfpagne & du Portugal. Paul llï 
leur, montra tant de bienveillance, que le car- 
dinal . Sadolec le regarda comme blâmable 
pour, l’avoir portée i Texcès. Par les bulles de 
pie Y & de Clément VIII, ils furent bannis 
dee. domàines d%pape, excepté de Rome ; 
d’ Ancône & d’Avignon. Le pape Innocent XI 
leur donna différentes marques de fa faveur* 
i^Rome papifte,. dit Barrios , a toujours pro- 
tegé les Juifs, même depuis que Titus a 
détruit Jérufalem.»»., 

i Nous avons des détails curieux .^ intéref- 
fans fur l’état des Juifs pendant le moyen âgej 
nous les devons â Benjamin de Tudcllc en 
NavartfiL, éc Rabbi Petachiah, deux favans 
Juifs, qui^ dans le douzième iiecle, vifiterent 
*Jes principales de l’Orient où les Juifil 
.avoienc .des fynagogues, 6c revinrent par là 
- TAlk^nagne, Tltalie ôc la Franée^ 

On retparqde^dans les écrira de tous deut» 
le défîi d’exalter l’importance de leurs freré^f 
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& ils ont été aufli tous deux critiqués avec 
raifon pour leur extrême crédulité. Mais après 
avoir raifonnablement rabattu de leurs récits, 
d’après la crédulité qu’on remarque dans ces 
écrivains, il y relie encore beaucoup de chofes 
qui intérefleront un leéleur intelligent , & fe 
tenant fur fes gardes. A différentes époques , 
les Juifs ont été bannis de la France, de l’Al- 
lemagne, de l’Efpagne, de la Bohême & de la 
Hongrie. Nous avons des récits particuliers du 
ihalheur'de ceux qui furent bannis du dernier 
de ces royaumes. Ils furent bannis d’Angleterre 
fous- le régné d’Edouard mais Olivier 
Cromwel leur permit d’y revenir. Il y a beau- 
coup de Juifs établis dans la Perfe, dans l’em. 
pire turc, à Fez, à Maroc, en Barbarie, dans 
beaucoup de parties des Indes orientales, dans 
quelques parties de l’Allemagne & des états 
d’Italie , dans la Pologne , dans la PrufTe & 
dans les villes anféatiques. Leur fort eft très- 
heureux en Angleterre & en Hollande } mais 
la Pologne eft le principal fiége de leur litté- 
rature. Us ne favent pas d’une minière exaélc 
de qui ils defcendent ,& quelle eft leur généa- 
logie. En général, ils croyent être des tribus 
de Benjamin & de Juda , & ils penfent qu^il 
y en a parmi eux quelques-uns de la tribu de 

E Z 


. H O R Æ - 


<>t 

Lcvi j mais les Juifs efpagnuls 6 c portugais ré- 
clament cette derniere origine exclufivement 
pour eux j & en confcquence, ils ne veulent 
ni par mariage, ni d’aucune autre maniéré, fe 
réunir aux Juifs des autres nations. Ils ont des 
fynagogues féparéesj âc fi un Juif portugais fe 
marioit, même en Angleterre ou en Hollande, 
avec une JuivelTe allemande, il feroit à l’inftant 
chalTé de la fynagogue, privé de tout droit civil 
6c eccléfiafiique , 6c retranché du corps de la 
nation. Ils fondent leurs prétenrion^ fur une 
opinion fiippofée qui prévaut parmi eux, que 
beaucoup des principales familles fe retirèrent 
ou furent envoyées en Efpagne lors de la 
captivité de Babylone. Voyez les réflexions 
critiques ajoutées à la a.® lettre dans l’incompa- 
rable recueil intitulé ; Lettres de quelques Juifs 
portugais y allemands & polonais à M de Vol- 
taire. 11 eft certain qu’il y a un nombre con- 
fidérable de Juifs ét.nbli dans la Chine j les 
meilleurs détails donnés àcet égard, fe trouvent 
dans le Tacite de Brotier, vol. j , p. 567. 

VIL 3. Tous les Juifs, difent les auteurs de 
l’Hlftoire univerfelle, fentent la noblelTe de leur 
origine , fe rappellent leur ancienne préémi- 
nence avec une élévation de caraiftere qui fe 
fent elle- meme , 6c ils fupportent avec in- 
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dignation leur état aâuel de dégradation & 
d’airujétilTement politique. Mais ils fe con- 
folent par l’efpoir qu'ils approchent du jour 
de leur triomphe , de ce jour où le Meflje 
attendu depuis fi long- temps, viendra, les raf- 
femblera de tous les coins de la terre, les éta- 
blira dans le pays de leurs peres, & foumettra 
toutes les nations de Tunivers à fon trône. 

Vil. 4. Les dogmes religieux des Juifs font 
au nombre de treize. Ce font les fuivanrs : 

I. « Je crois avec une vraie & parfaite foi, 
que Dieu eft le Créateur ( dont le nom foit 
béni), le gouverneur & l’auteur de toute? les 
créatures , & qu’il a opéré toutes chofes , 
opéré J & opérera toujours j 

Z. «Je crois avec une parfaite foi, que le 
Créateur (dont le nom foie béni), eft un ; 
qu’on ne trouvera dans aucun autre une unité 
comme dans lui ; 

J. « Je crois avec une parfaite foi , que le 
Créateur (dont le nom foit béni ), n’eft pas 
corporel ; qu’on ne peut lui attribuer aucune 
propriété corporelle, & qu’il n’y a point d’ef- 
fence corporelle qu’on puifte lui comparer; 

4. «Je crois avec une parfaite foi, que le 
Créateur ( dont le nom foit béni ) , fift le 
prenüer & le dernier ; que rien ne fut avant 
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lui , & qu’il reftera le dernier pour toujours ; 

5. Cf Je crois avec une parfaite foi, que le 
Créateur ( dont le nom foit béni ) , doit erre 
adoré, & que n^l autre ne doit l'être; 

6 . « Je crois avec une parfaite foi, que toutes 
les paroles des prophètes font vraies ; 

7. c< Je crois avec une parfaite foi , que les 
prophéties de Moyfe ( notre maître, puiffe- 
t-il repofer en paix ), font vraies; qu’il fut 
le pere & le chef de tous les hommes fages 
qui ont vécu avant lui , ou qui vivront à 
jamais après lui ; 

8. «Je crois avec une parfaite foi, que toute 
la loi qui eft aujourd’hui dans nos mains , a 
été remife par Dieu lui-même à notre maître 
Moyfe. (Que la paix de Dieu foitavec lui)j 

9. « Je crois avec une parfaite foi , que la 
même loi ne fera jamais changée, ôc qu’aucune 
autre loi ne nous fera donnée par Dieu ( dont 
le nom foit béni ) j 

10. « Je crois avec une foi parfaite, que 
Dieu (dont le nom foit béni ),connoît toutes 
les aéUons & toutes les penfées des hommes, 
comme il efl: écrit dans les prophètes : il ' fa- 
çonne leurs^cœursj il connoit toutes leurs ac-* 

• 

dons; ' 

1 1 • «( Je crois avec une foi parfaite, que Dieu 
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récotnpenfcra ceux qui obfervent fes cotnman- 
demens , & punira ceux qui les tranfgrelTeut j 

12. « Je crois avec une foi parfaire, que le 
Meflie doit venir , & que , quoiqu’il retarde 
fa venue, je dois l’attendre jufqu’à ce quil 
vienne j 

13. « Je crois avec une foi parfaite , que les 
morts feront rendus à la vie , quand ce fera 
la volonté de Dieu le Créateur , ( dont le nom 
foit béni & la gloire fait célébrée fans fin dans 
le monde ) ». 

VII. 5. Les doreurs & les maîtres oui njîi tu- 
teurs des Juifs ont été diftingués par différens 
noms. Ceux qui travaillèrent auThalmud , furent 
( d’après la grande autorité que leurs ouvrages 
avoient chez les Juifs) appelés Aemouroïm ou 
dictateurs. Ils eurent pour fuccelTcuts , les 
féburdim ou opinioniftes , nom donné à ces 
fuccelTeurs, à caufe du refpeû que les Juifs 
avoient pour leurs opinions , & parce qu’ils 
ne diéfcoient pas des dogmes, mais propofoient 
feulement des opinions appuyées fur des argu- 
mens & des raifonnemens probables. Ceüx.ci 
furent eux-mêmes fuivis des Gheonim ouexcel- 
lens , qui reçurent leur nom d’après la haute 
eftime , & même la vénération dont ils jouif- 
foienc parmi les Juifs j ils exifterent jufqu’a la 
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. deftrixaîon ‘ des académies des JuiVs par lei 
Sàrrazins , vers l’an lojS.Depuiscetteépoque, 
les favans parmi les Juifs ont été appelés rab- 
bins. 11 eft.rare qu’un Juif s’applique de lui- 
meme a la littérature profane. On 'a même , 

• en général, révoqué en doute fi cela étoit 
permis. Les uns ont plus de refped que les 

autres pour les doàrinestlialmudiques.Maimo. 

nides s étant fervi de quelques exprelTîons libres 
contre elles dans fes écrits, il s’éleva'un violent 
orage contre lui. Kimchi , & en général tous 
les doéleurs d’Efpagne & de Narbonne prirent 
fon parti ; les autres ; guidés par R, Salomon, 
chef de la fynagogue de Montpellier ^ s’éle- 
vèrent contre Maimonides. Les deux partis 
furent egalement violens , & les fynagogues 
Vexcommunierenf l’uiie l’autre. Cette querelle 
commença vers le milieu du douzième fiecle, 
•& dura jufque près du treizième. Mais la 
'grande diftinaion des Juifs rabbins e'ft celle 
"^^^^i'fes ou Rabbaniftes & des Cataires. 
Les premiers défendent avec chaleur les 
■ -opinions traditionnelles reçues en " général 
parmi les Juifs , particulièrement celles "du 
'l'halmud^ i,® ^ | oblervaiion de plulieurs cé- 

• témonies & devoirs de religion que le loi de 
Moyfe ne preferit point ; les autres rejettent 
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abfolumeiit toutes les opinions traditionnelles, 
8c prétendent que tous les rites & devoirs , 
non prefcrits par la loi de Moyfe , font des 
inftitutions humaines , auxquelles un Juif n’eft 
pas dans l’obligation de fe foumettre. 

VII. 6. La cabale eft divifée en trois ef- 
peces. Par la- première , on tire des mots de 
l’Ecriture, des fens caches, qui font quelque- 
fois ingénieux, mais toujours le produit de 
l’imagination. La fécondé eft une efpece de 
magie, qui confifte à employer les lettres & 
les mots de l’Ecriture, fuivant certaines com- 
binaifons , que les Juifs fuppofent avoir la 
puifTance d’établir un commerce entr’eux & 
les bons Sc mauvais efpMrits du monde in- 
vilible. La troifieme, qui eft proprement la 
cabale , eft un art par lequel des Juifs font 
profelîîon de produire des expofitions myf- 
térieufes de l’Ecriture , d’après les lettres des 
partages auxquelles ils les appliquent. La to- 
talité eft pure imagination , quelques Juifs 
même le reconnoiftènt. 

VII. 7 . Lotfque Rouflfeau dit dans fon 
Emile : « Je ne croirai jamais avoir bien en- 
» tendu les raifons des Juifs , avant qu’ils 
■>» aient un état libre, des écoles, des univer- 
I) (ités où ils puilTent parler 8c demeurer fans 
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*» rifque ; alors feulement nous pourrons favoîr 
>> ce qii ils ont â dire « , il parle évidemment 
fur u.ie matière par rapport à laquelle il eft 
totalement ignorant. En tout temps les Juifs 
ont eu des écoles, & ils ont publié des livres 
innombrables pour défendre le judaïfme , 6c 
contre la religion chrétienne. Les plus cé- 
lébrés de ces livres, font le Toledotk Schoua^ 
. ouvrage rempli des blafphêmes les plus hardis, 
& le Chi'^ouk Emounah ou bouclier de la 
foi, ouvrage compofé avec beaucoup d*habir 
leté. Ces écrits, & quelques autres compoféi 
par des Juifs contre le Chi;iftianifme, ont été 
raflTemblés, & on en a fait une ample réfutation 
dans le Tcla ignea Satané de Wagenfeil, livre 
publié à Altdorf en Franconie, en i(>8i ; le 
^ ^Pugio fidci de Raymundus Martinus eft re- 
gardé comme une forte & favante défenfe de 
la religion chrétienne contre les argumens des 
Juifs ; 6c quoique cet ouvrage ne foit pas 
exempt des défauts littéraires du temps dans 
lequel il a été écrit , il conlerve encore fa 
réputation. Le livre intitulé : Arnica Collatîo 
de veritate religionis chriftiaru cum crudito 
JuddtOy de Limborch , & les morceaux qui y 
font joints , forment un'des ouvrages de con- 

troverfe les plus intéreftans 6c les plus agréables 

* 

» 
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qui aient paru fur quelque fujet que ce foit. 

Vll. 3. C’eft une erreur que de fuppofer 
que Its ]uifs Jbient un peuple uitolerunt. Us 
regardent tous les hommes comme obliges 
d obfetver ce qui eft appelé les fept préceptes 
des fils de Noé. Ces préceptes font , i.° de ne 
pas commettre d’adultère ; de ne pas 
blafphcmer; de nommer des juges juftes 
& intègres ; 4.0 de ne pas commettre d’incefte ; 
5.® de ne pas commettre de meurtre; 6 ° de 
ne pas voler , & de ne pas dérober ; 7.° & de 
ne pas manger de membre d aucune créature 
vivante. Mais ils foutiennent que les Juifs feuls 
font obligés de fe conformer à la loi publiée 
fur le mont de Sina, ou à la loi de Moyfe. 
Us difent que ce fut im pade entre Dieu & 
les Juifs» que par conféquent les Juifs furent 
tenus de l’exécuter , mais qu’il ne lie pas le 
refte du genre-humain. Ceux qui abandonnent 
l’idolâtrie , & qui font ptofeflion de fuivre 
les préceptes de Noé , font appelés profélytes 
de la porte ; & tant que le gouvernement des 
Juifs exifta,. ils leur permirent de vivre avec 
eux. Ceux qui prennent la refolution d obfetver 
toute la loi, font appelés profélytes de lajujlice 
ou de l’ équité i ils y font initiés pat l’ablutton, 
le factifice & la circoncifion ; & en co^fé- 
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quence , ils font regardés comme Juifs à tous 
égards , excepté par rapport aux alliances par 
mariage, qui font interdites avec quelques' 
nations pour toujours, tandis qifelles font dé- 
fendues avec, quelques autres, feulement juf- 
ques après la troifiemé génération. ' 

VIII. 

Remarques relatives aux manuferits ké^ 
braîques & aux éditions imprimées du 

* texte' hébreu. • * 

• • • 

* . « 

VIII. \\ On h’a fiit, avant le dix-huitieme 

fiècle , aucune grande collation des mauufciits 

hébra’fques. On en doit chercher la principale 

caufe dans l’idée qu*on s’étoit formée de Tin- 

tégrité du texte ficré, par fuite de ce qu’on 

fuppofoit /que le merveilleux ouvrage de la 

MalTore avoir empêché qu’il ne s’y fut glilTé 

des erreurs. Lés annales de la littérature ne 

» * 

pféféntenc peut-être pais d’exemple plus frap- 
pant du peu de fureté qu’if y a d’admettre, 
fans eitamen, des opinions reçues, que l’ac- 
quîéfcement général que les favans ont donné 
i «tte opinion. Les rabbins ont avancé hardi- 
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ment, & les chrétiens ont cru implicitement , 
que le texte hébreu ne contenoit point de 
fautes , & que^ dans tous les manufcrits qui en 
exiftoient , on ne pouvoit citer un feul exemple 
d’une variante de quelque importance. Quala- 
tijjîme patent Orüns & Occidens , uno ore , uno 
modo, verbum Del legitur ; & omnium librorum, 
qui in Afiâ , Africa^ vel Europâ funtjine ullâ dif~ 
crepantiâ confonans harmonia cernitur. Tel eft 
l’étonnant langage de Buxtorfdans fa Tiberias. 
Le premier quiait combattu cette idée dans la 
forme d’une attaque régulière, fur Louis Capel. 
D’après la différence qii’il remarqua entre le 
texte hébreu & la verfion des Septante, & entre 
lePentateuque hébreu & le famaritainj d’après 
les corruptions manifeftes & palpables^ qu’il 
crut appercevoir dans le texte même ; enfin, 
d’après beaucoup de raifons qui lui firent pré- 
fumer que les points voyelles &c la Maffore 
n’étoient qu’une invention moderne &: inutile, 
il fut conduit à révoquer en doute la pureté 
générale du texte 5 & fes ennemis même con- 
vinrent que , dans cette attaque , il avoir 
montré beaucoup d’efprit Sc de favoir. Cepen- 
dant il admertoit encore l’uniformité des ma- 
nufcrits. Lorfque Buxrorf la lui oppofa, ileut 
peu de chofe â répondre. Enfin (ce qui auroit 
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dû être fait avant qu*oii dît rien, ou qu*on 
écrivît rien fur ce fujet) , on examina lei ma* 
nufcrits eux-mêmes, & on y découvrit un 
nombre infini de variantes. Depuis ce moment, 
la critique biblique du texte facré prit une 
nouvelle face ; on collationna par-tout les ma- 
nufcrits , on les examina avec la même atten- 
tion ; on difcuta leurs différentes leçons avec 
la meme liberté; enfin on fixa le mérite ref- 
peélif des diverfes leçons , d*après les mêmes 
réglés de critique , dont les favans avoient 
fait ufage f>récédemment par rapport aux 
manufcrits des auteurs profanes. La célébré 
colleébion du doéteur Kennicott , fut com- 
mencée en fan iy 6 o» U entreprit, i.o de col- 
latioiyier tous les manufcrits du texte facré , 
qui exiftoient en Angleterre & en Irlande ; 
Z.” &, pendant qu’on, feroit cette opération 
( ce qu’il préfumoit devoir exiger environ dix 
ans ), de collationner, autant que les frais le 
permettroient, tous les manufcrits hébreux de 
quelque importance , qui fe trouvoient dans 
les pays étrangers. Le premier volume fut 
imprimé en lyye? jle fécond & dernier en 1780. 
Le doéfeur Kennicott collationna îui-même i*5 o 
manufcrits. Sous fa diredtion, & à fes frais, 
M. Bruns en collationna 350^ de forte que le 
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total des manufcrics collationnas en cette occa- 
fion , fut de 6oo. On a cependant lieu de croire 
qu’il y e ut coufufion dans les nianufctits , & que 
quelques-uns furent comptés plus d’une foisj 
ce qui a fait avancer que leur nombre dévoie 
être réduit à 580. Le dodeur Kennicott parle 
dans fa préface de plufîeurs manuferits qu’il 
ne’ lui a pas été polTible de collationner. Il 
paroît que , fuivant fon opinion , 5 1 des ma- 
nuferits collationnés pour fon édition, avoienc 
entre 600 &c 800 ans d’antiquité, & que 174 
avoient un âge de 480 4 580 ans. Quatre vol. 
in - 4.“ de différentes leçons , ont été publiés 
depuis pat M. de Rofli de Parme, t.o d’a- 
près plus de 400 manuferits , dont on pré- 
tend que plulîeuts font du feptieme ou 
du huitième fiecle ; i.° d’après un nombre 
confidétable d’éditions rares & inconnues , 
fous le titre de arU Leàiones Vetens Tejla^ 
menti , ex immenfâ manuferiptorum editorum» 
que codUum congerie , haujle, & examinât*. 
Parm*^ iy%6. Cependant la matière eft bien 
loin d’être épuifée, patticulieremenc (i l’on 
fait entrer en ligne de compte les tréfors 
qu’on doit vrat(êmblablement' trouver dans 
l’Orient. Le réfoltat de ces collations fi 
ftmltipitéts, i été de faire naître parmi les 
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Ay^ns i’opinioa généirale que" tous, les 
^ exemplairesj ttianufcrits du)texte J^breu d& 
•1 ËcricureiSainte J •qui..exifteht ^iâùcillemeiiCi 
peuvent^ en, quelque forte ^ctre appelés des 
exemplaires nia^réciqueSy'pairc.è que nul d’eux 
n’a entièrement ■^échappé^^uxT mains ^roffieres 


ies plus précieux rÔaQüfcrityog^ fonc 
les , plus “ 

s j' • • ' i SM^ 
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Se&é nècîe^;p^Tip^s beau 

rouleau 
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rouleau qui fe trouve dans toutes les fyna- 
gogues de l’Europe; 5 .° de tout cela ils con- 
cluent que les moyens les plus fûrs pour cor- 
riger le texte, font la collation des manufcrits 
& des palTages qui fe correfpondent , une 
comparaifon du texte avec les anciennes ver- 
fions 6c de celles-ci les unes avec les autres , 
l’analogie grammaticale , & , quand toutes 
ces relTources manquent, meme la critique 
conjedurale. Le mérite des travaux dudodeur 
Kenniçott eft généralement reconnu ; fes 
opinions fur l’état du texte hébreu font gé- 
néralement adoptées , & l’on rejette généra- 
lement les hautes prétentions de la Mafore. 
Cependant les anciennes idées ont encore quel- 
ques défenfeurs. Ils ne vont pas jufqu’à affir- 
mer que la collation des manufcrits hé- 
breux eft parfaitement inutile ; mais ils penfent 
qu’on l’eftime plus qu’elle ne le mérite ; que 
quand on cherche des manufcrits d’une date 
plus ancienne que la Mafore, on ne doit pas 
oublier que les Maflbretes ont eu ces manuf- 
crits, lorfqu’ils ont établi leur texte ; 6c quel 
efpoir peut-on avoir, difent - ils, qu’à la fii^ 
du dix-huitieme fiecle , après que l’hébreu a 
celTé depuis long-temps d’être parlé, un Chré- 
tien, qui nécedairement employé une grande 
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partie de fon temps à d’autres recherches , & 
qui eft occupé par d autres foins , piiilfe faire 
un meilleur ufage de ces manuferits , que ne 
le firent alors des lettrés Maflbréciques qui, 
depuis leurs premières années, jufqua lage 
le plus avancé, avoient confacré tout leur temps, 
toutes leurs penféesà cefeulobjetj qui vivoient 
au milieu du peuple , & prefque tous dans le 
pays où s’étoient paflTés les événemens dont ils 
parloient ; qui avoient vu de leurs propres 
yeux les mœurs qu’ils décrivoient, & qui 
parloient ôc entendoient à chaque inftant une 
langue analogue à celle dans laquelle ces ma- 
nuferits ctoient rédigés ? Mais s’il y a lieü â 
collationner les manuferits, alors, difent-ils, 
il ne faut point avoir égard aux manuferits qui 
ont été copiés par d’autres que dés Juifs , ou 
qui n’ont aucune des marques d’authenticité ci- 
devant mentionnées ; ôc en décidant la quef- 
tion de l’authenticité du texte, d’après ce 
qu’ils appellent les feuls manuferits authen- 
tiques , ils affirment qu’il ne reliera nul doute 
que le texte aéluel ne foit d’une intégrité par- 
faite & exempt de toute altération. Si , félon 
eux, le texte de la Mafore eft corrompu, l’au- 
thenticité de la Bible peut être révoquée en 
doute ; mais'comme on n’a pas de juftes motifs 
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pour incdquer la Mafote, le rexte, fuivaat 
qu ils 1 afttrmenr , ne peut erre aucunement 
révoqué en doute , & on ne peut élever au- 
cune difficulté valable à cet égard. 'WolfiuSj 
dans fa Bibl. hchraa ^ tome i j 3j2 , dit bat- 
dîment ; Conoerantur in cutnulum ,_/? qüis fub- 
nafci unquam poteft ^ onmes vàrietates , & cmni 
^S° Pg^^ore contendere aufim^ tas magis adjla^ 
biliendam quam dubiam reddendam ieSlionem hodie 
teceptam'ihfervuuras ejfe. Opitius, dans l’avant- 
derniere page de fa préface, dit encore avec 
plus de confiance : ‘Quin Ji vel omnes impreffi 
vel manufcripti codices convsnirent in tifférencfâ 
teclione quâdam; centrât ium vero pronunciaret 
Mafora y confidenter ejus fecicti fumus auSlor'ita- 
tem^fi modonobis conftitret illam rjjh genuinam. 
La m&me opinion eft adoptée par Tychfen, 
dans fon ouvrage dé^i ciré ; Sc il paroît que 
fon principl but en écrivant cet ouvrage, a 
éré d’inculquer cette idée. Elle a été en outre 
adoptée dans fa plus grande étendue , par 
M. Benjoin , dans fon Jonas. Les Titres primi- 
tifs de Fabricy, publiés à Rome, en 17.72, 
contiennent un grand nombre de recherches 
favantes & curieufes, expofées avec beaucoup 
d’efprit en faveur du fyftême mafforétique* 
Tanias non noftrûm efi componere lites, ■ 
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VIII. 1. Par rapport aux éditions imprimées 
Bible hcbra’i de Bible hébraïque j celles qui paroiflenc 
mériter une attention particulière^ fon: Tédi- 
tion deSoncino, de 1488 , attendu quec’efl: 
la première édition imprimée de la totalité 
de la Bible; Tédition de Brefce, de 1494, 
parce qu’elle eft celle dont Luther fe fervit 
dans fa traduétion; une troifieme fut impri- 
mée en 1517, fans nom de lieu. Ces trois 
éditions font appelées les ayant été 

imprimées par des Juifs d’Cine famille qui étoit 
^ originairement venue d’Allemagne, & qui s’é- 
tablit à Soncino , ville de Lombardie , entre 
Crémone & Brefce. Ils furent les premiers irh- 
primeurs hébreux. Quelques-uns d’entr’eux 
s’établirent enfuite â Bologne , à Brefce & à 
Rimini. Il y a eu cinq éditions de la Bible de 
Bomberg ; elle eft diftinguée par la beauté de 
l’impreflion ; mais n’étant pas divifée en cha- 
pitres & en verfets , on ne peut s’en fervir 
pour fufage ordinaire. La première* de ces 
éditions fut imprimée en 1 j 1 8 , la derniere 
en 1^45 ; elles furent toutes imprimées à Vc- 
nife, & font toutes in-quarto. L’édition /«- 
fci\ 6 y de Robert Etienne, eft la plus élégam- 
ment imprimée. Elle eft en fept volumes, & 
^ -, fut imprimée â Paris, de 1544a 154^. H avoic 
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imprimé auparavant une édition in-quarto ^ à 
Paris, de 15^9 à 1544. La célébré Bible 
d’Athias Juif, imprimeur à Amfterdam, fut 
publiée dans cette ville , d’abord en i 1 , & 
enfuite en 15(37. Elle eft remarquable , en ce 
qu’elle eft la première édition en hébreu , 
dans laquelle les verfets font numérotés. Elle 
a été fuperbement réimprimée par Everard- 
Valider Hooght , en deux volumes , en 
1705. Cette édition pafte généralement pour 
être très-exaéte. Quelques perfonnes ont mis 
en qiieftion fon exaiftitude ; mais on ne peut 
jerter du doute fur l’élégance du caraétere, la 
beauté du papier, & la belle & brillante noir- 
ceur de l’encre. Son texte fut adopté par le 
dodteur Kennicott, dans fon édition. Le doc- 
teur a remarqué que les variances entre l’édi- 
tion imprimée en 1488 , & l’édition de Van- 
der Hooght, montent en totalité à plus de 
douze mille. Les états de Hollande récompen- 
ferent les travaux d’Athias , en lui donnant 
un médaillon d’or attaché à une chaîne du 
même métal. Les éditions de Plantin ont beau- 
coup de mérite pour leur netreté & leur exac- 
titude. L’édition de Nunes Torres, avec les 
notes de Rafchi, fut commencée en 1700^ 
entièrement imprimée en 1705. C’eft ré- 
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ditioii favorite des Juifs. La plupart des édU 
rions antérieures ont été furpaflées par cell^ 
de Micliaclis, de 1710. Raphacl-Chajim Ba- 
fîla , Juif, à Mantoue,a publié une édition 
critique en quatre parties, de 1742 à 1744, 
Editions en Les éditions dont nous avons parlé jufqu’ici, 

hébreu avec ^ - 

des tnduc- uniquement en hebreu lans aucune tra- 
tions iatincs. La plus Vantée des éditions de l’hé- 

breu avec une traduélion latine , étoit celle de 
Sébaftien Munfter. Le premier volume de la 
première édition a été imprimé en 1534, le 
\ fécond volume en 1535. La fécondé édition 
fut imprimée en 1546. Ce fut la première 
rraduétion latine faite par un des membres 
féparés de l’églife romaine. Santés Pagninus 
fut le premier des catholiques romains , qui 
fit une traduéHon latine entièrement neuve. 
Elle fut publiée à Lyon en 1528, & a été 
fouvent réimprimée. Tout le monde convient 
' que cette traduélion eft exaéte &c fidele ; on 

ne peut nier en meme - temps que la lati- 
nité en eft barbare; mais l’auteur »étant pro- 
pofé de faire une traduéfcion mot à mot dans 
le fens le plus ftriét ôc le plus littéral, la 
barbarie de fou ftyle étoit inévitable , &c ne 
peut lui ctre reprochée comme une faute. Elle 
fut publiée en 1542., avec des notes par le 
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célébré Server. Il y a quelque amélioration 
dans cette édition, où Ton trouve le Nouveau* 
Teftament en grec, Sc fa traduéHon vulgate 
en latin. Arias Montanus rimprima avec beau* 
coup de corrections dans la Polyglotte d’An- 
vers ; & cette traduction corrigée a eu un 
grand nombre d’éditions, donc la meilleure 
elt celle deGeneve, de 1^19. Une édition 
peu connue dans ce pays, mais tres-precieufe 
d beaucoup d’égards , eft celle publiée par 
Louis de Biel, jéfuice, à Vienne, en 1743 , 
en quatre gros volumes in - 8.® Elle contient 
l’hébreu & les deux traductions latines, fa- 
voir ; celle de la Vulgate, fuivanc l’édition 
de 1 591, & celle d’Arias Montanus. Elle eft 
ornée de vignettes; & les lettres grifes font 
autant de oravures repréfentant quelque fait 
de l’hiftoire facrée , relatif au fujet donc chaque 
livre traite. La célébré édition de Charles* 
François Houbigant, oratorien, fut publiée en 
quatre volumes in-foLy avec une craduCtion la- 
tine & des prolegomeneSjd Paris, en 1753. Les 
prolégomènes de la traduCtion latine ont été 
imprimés féparément. Le mérite de cette edi-* 
tion eft reconnu par tous ceux qui ne font pas 
défenfeurs de la Mafore. Ceux-ci en parlent 
de la maniéré la plus défavorable. Plufieurs 
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maniifcrits ont été, dans certains endroits, con- 
fultés par l’auteur j mais il eft évident qu’il n’en 
collationna entierementaucun.J’aidéjàparléde 
1 édition du doéleur Kennicott, & des travaux 
fubféquens de M. de Rodi. Avant celle d’Hou- 
bigant , parut celle de Reineccius , imprimée 
à Leipfic, en 1715, réimprimée dans la même 
ville, en 1739. On en imprima une nouvelle 
édition en 1793, fous l’infpedion du doâeur 
Docderlein & du profefleur Meifner. Elle con- 
tient les plus importantes des différentes leçons 
ralfemblées par le doéteur Kennicott & M. de 
Rofîi^ imprimées au-deffous du texte. Pour 
l’ufage ordinaire, c’eft une excellente édition, 

&: elle tient lieu des m.ignifiques, mais coû- 
teufes éditions & collations d’Houbigant , de 
Kennicott Sc de Rofli. Ceux qui font favans 
dans le raBinifme , recommandent aux per- 
fonnes qui veulent étendre jufque-là leurs 
recherches bibliques , la Bible rabblnlque de 
Rabbi Mofes, publiée à Amfterdam en quatre 
volumes injol,, de 1714 à 1717 , qui a en- , 
tierement remplacé la Bible rabbinique de 
Bomberg éfc de Buxtorf. Ceux qui i’acbete- 
ront doivent obferver fi l’exemplaire qu’on 
leur offre, contient le traité de Rabbi Abdias 
Sporno , de feopo legis , qui ne fc trouve pas . 
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en générai <1^ les exemplaires «Seftinés i être’ ManuTaitt 
vendus* aux Ghrétiens. • ’ ' 

• IX. 1. Les manùfcrits grecs, fui vaut la def- 
cription de Wetftein , font écrits , foit en par- 
chemin ou vélin, foit fur du papier. Le par- 
chemin ou vélin ou eft coloré À rouge , 
ou a fa couleur naturelle; il eft auffi ou mince 
ou épais. Le papier eft ou de foie ou de l’ef- 
pece ordinaire,; il eft ou lilTé ou ayant fa 
rudefle ' ordinaire. Les lettres font ou capi- 
tales ( généralement appelées onciales ) ou pe- 
tites. Les lettres capitales font ou fimples''& 
dénuées d’ornement, & les traits en font lé- 
gers & droits , ou ils font plus larges, inégaux 
& anguleux. Quelques-uns font foutenus fur 
une efpece dé bafe ; d’autres font ornés ou 
plutôt chargés d’on fommet. Les lettres de la 
première efpece font du genre qu’on trouve 
en général fuir les anciens monumens de la 
Grèce; ceux de la derniere relTemblent aux ' 
peintures des temps à demi-barbares. En con-^ 
féquence , les manùfcrits où l’on s’eft fervi 
de la première efpece de lettres , font en gé- 
néral préfumés être du (îxieme fîecle au plus 
tard ; ceux écrits avec la fécondé efpece de 
lettres, font en général regardés comme étant 
du dixième (îecle. Les manùfcrits écrits en pe- 
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tires lettres, font d’un fiecle encore plus récent. 
Mais les manufcrits grecs, copiés parles Latins, 
apres le régné de Charlemagne, font d’un autre 
genre d’alphabet ; X alpha , le rho & Yypjîion 
y font tournes dans la forme des lettres de l’al- 
phabet latin. Même dans les plus anciens ma 
nuferits , quelques mors font écrits par des 
abréviations. Au commencement d’un nouveau 
livre , les quatre ou cinq premières lignes font 
fouvent écrites en vermillon. 11 y a peu de ma- 
nuferits ou le Nouveau-Teftament foit en en- 
tier. La plus grande partie contient feulement 
les evangilesj très-peu ont l’Apocalypfe. Dans 
prefque tous ( & c’eft particulièrement le cas 
des plus anciens manufcrits), il manque plu- 
lieurs feuilles t on les a quelquefois remplacées 
par des feuillets dont l’écriture eft d’une date 
beaucoup plus récente. Tous les manufcrits ont 
des endroits effacés Sc des correâions. Mais il 
faut faire ici attention à une diftinélion impor- 
tante ; quelques - unes de ces altérations ont 
été faites par l’écrivain lui même , d’autres 
Pont été par une autre perfonne , & dans un 
temps fu’oféquent. Les premières font appelées 
des corredions de la première main, Sc les 
fécondés, des corre8.ions de la fécondé main. 

Ttirc^paux IX. 1 . Les collations curieufes Sc étendues 
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(je mnnurcrics , onc etc faites d^ns le j 8.® cxempîaircf 
' fiecle , ont montré que certains manuferits avaient àcccî 
une affinité les uns avec les autres ^ & que leur 
texte eft diftingué des autres par des marques 
caraétériftiques. Cela a mis en état ceux qui 
écrivoient fur ce fujet , de les ranger fous cer- 
taines claU'es générales. Us ont obfervé que , 
de même que les difFérens pays ont des ver- 
fions différentes fuivant leurs langues refpec- 
tives, leurs manuferits relTemblent naturel- 
lement à leurs verfions refpeétives , comme 
les verfions généralement parlant, furent faites 
d’après les manuferits qui ctoient d’un ufage 
commun. £n fuivant cette idée , ils ont pré- 
fuméqu’ilyavoit quatre principaux exemplaires, 
fa voir j i l’exemplaire d’Occident ou celui 
dont on fe fervoit dan? jes pays où l'on parloir 
latin. — C’eft avec ce m.mufcrit que les ver- 
fions latines coïncident; i.“ l’exemplaire alexan- 
drin ; — les citations d’Origene y coïncident. 

3." l’exemplaire d’EdelTe , d’après lequel la 
verfion fyriaque a été faite; 4.“ & l’exemplaire 
de Byfance & de Conftantinople. Le plus granti 
nombre des manuferits écrits par les moines 
du mont Athos, les manuferits de Mofeou , 
les verfions slavonnes ou rufles, & les citations 
(If S. Chryfoftome Sc de Tliéophylaéle, évêque 
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, de Bulgarie , fe rapportent à cette édition* Let 

; leçons de cet exemplaire different, d’une ma- 

niéré remarquable d’avec celles des autres exem- 
plaires. Il y a- une coïncidence frappante entre 
/ ceux-ci.^Uiie leçon appuyée par les trois der- 
niers, eft regardée comme méritant la plus 
grande confiance; cependant on trouve quelque- 
fois la vraie leçon, feulement dans le qua- 
trième. 

• IX. J . D’après la coïncidence obfervée entre 
I e texte grec beaucoup de manuferits grecs & la Vulgate, 
quelque autre traduékion- latine /quelques 
latin î .^fayansidiftingués ont foupçonné que le texte 
grec avoir été entièrement altéré d’après le 
latin. Cette idée paroît avoir été fuggérée par 
Erafme ; mais on ne voit pas qu’il ait préfumé 
que les altérations ai^nt été faites avant le 
quinzième fiecle j de forte que l’accufation de 
lacinifer les manuferits, ne s’étendit pas, fuivant 
ridée qu’il en avoir, aux écrivains originaux du 
manuferit, ou , comme ils* font appelés, -aux 
écrivains à prima manwy c*eft-à-dire de la pre- 
mière main, mais qu’elle fut feulement intentée 
contre les interpolateurs j ou, comme ils font 
appelés, les écrivains de la fécondé main. Le 
pere Simon & Mill adoptèrent. & étendirent 
l’accufation, & elle fur foutenue par Wetftein 


Digitized by Google 


B 1 B L I C Æ. ' 


93 

avec fa véhémence & fon habileté ordinaires^ 
de forte qu’elle eft parvenue à être générale- 
ment reçue. Bengel exprima quelques doutes 
fur le mérite de cette obfervation , & Semler 
la rerhit formellement en queftion. 11 fut fuivi 
par Griesbach & Woide; & finalement il en- 
traîna dans fon parti Michaclis qui , dans fa 
première édition de fon Introduction au Nou- 
veaii-Teftament J s’étoit joint aux accufateurs ; 
mais dans la quatrième édition du même ou- 
vrage, avec une candeur dont il y a trop peu 
d’exemples, il fe déclara lui-même convaincu 
que i’accufation étoit mal fondée, & il abandon- 
na totalement fa première opinion. Préfentant 
fes preuves dans toute leur force, il montre feu- 
lement que les traductions latines & les copies 
grecques furent faites d’après les mêmes exem- 
plaires. Cela prouve plutôt l’antiquité des 
traductions latines , que la corruption des 
copies grecques. 11 eft auffi remarquable que 
saint Jérome corrigea le latin d’après le grec, 
particularité connue dans toutes les parties de 
l’églife d’Occident. Maintenant ( comme Mi- 
chaclis l’obferve avec raifon ) , quand il eft 
connu que ce favanc pere de l’églife a pris le 
texte grec pour la bafe des changemens qu’il fit 
à la tradu(ftion latine, il eft difficile d’imaginer 
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que les favans, ou les tranfcripteurs de l’églife 
d’Occidenr , aient altéré le grec d’après le 
latin. 11 eft encore moins probable que ceux 
de l’égliTe d’Orient aient agi de cette maniéré# 
IX. 4. Indépendamment des manufcrits 
Leaionariâ. quj contiennent des livres entiers du Nouveau- 
Teftament, on a confulté d’autres manufcrits, 
dans la vue de découvrir les véritables leçons 
du texte; iparmi ces derniers, font les LeSlio- 
naria , ou les collerions des parties détachées 
du Nouveau-Teftament, deftinées à être lues 
dans le fervice public de l’églife. Celles - ci 
font didinguées en Evangelijiarium , ou leçons 
tirées de l’Evangile, Sc en Apojlolos, ou leçons 
tirées des Aétes des'A-pôtres & des Epîtres. On 
a-audi confulté les citations du Nouveau-Tef* 
ïament dans les ouvrages des ancieift. 

Principaux IX. Lcs principaux manufcrits font le 
manufcm». alexandrin, celui de Cambridge ou 

de Beze,f& celui du Vatican. Le manufcrit 
alexandrin ou d’Alexandrie confifte' en quatre 
volumes, dont les^rois premiers contiennent 
l’Ancien-Teftament, & le quatrième contient 
tant le Nouveau-Teftament , que la première 
épître de saint Clément aux Corinthiens, &c 
un fragment de la fécondé. Le manufcrit de 
Cambridge ou de Beze , eft un manufcrit grec 
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ic latin dés quatre Evangiles & des Adkes des 
apôtres. Le manufcrit ou Codex duV atican con- 
tenoit originairement toute la Bible grecque. 
L âge refpedif de ces vénérables manufcrits a 
été le fujet de beaucoup de controverfes , & a 
été , pour plufieurs écrivains bibliques d’une 
grande réputation , une occafion de déployer 
beaucoup de talent & de favoit. Apres de 
profondes recherches fur ce fujeti le doéleur 
Woide fixé l’âge du manufcrit alexandrin, entre 
le milieu & la fin tfutjuatrieme fiecle. Apres un 
examen aufli approfondi, le doéleur Kipling 
fixe l’âge du manufcrit de Cambridge ou de 
Beze au fécond fiecle j mais M. Herbert Marsh, 
dans fes hôtes fur Michaclis (vol. a., page 708 
— 7 ^ 5 ) » prouver démonftfativemenh, 

qu’il ne fut pas écrit avant le cinquième fiecle. 
MontfaucondcBlanchini rapportent le manufcrit 
du V atican au cinquième -fiecle. Nous conrioif- 
fons infiniment mieux les deux premiers , que 
le troifietrie de ces manufcrits. En i - 86 , une 
édition (*) du Nouveau-Teftament, 
d’après le manufcrit alexandrin, fut publiée 
à Londres par le doéteur Woide. Sa préface. 


(♦) C’eft-à-dire conforme au manufcrit, comme fi 
elle eût été calquée. 
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augmentée de notes précienfes, fut publiée 
une fécondé fois à Leipfîc en 1788, pat le 
profelTeur Spohn. En 179 j , une édition fac- 
fimile du manufcrit * de Cambridge où de 
Beze } fut publiée à Camlyridgej aux dépens 
de Tuniverlité y par le doébeur Kipling. Ces 
éditions préfentent leurs prototypes refpeâils, 
page pour page , ligne gour ligne , mot pour 
mot ) abréviation pour abréviation , rature 
pour rature , à un degré de relTemblance qui 
eft à peine croyable. On fondit exprès pour 
cela des caraâeres de différentes formes , aün 
qu’ils purent être variés avec le manufcrit) ^ 
le repréfenter plus exaâement. On n’avoit 
point vu d’exemples de ce genre , jufqu’à la 
publication de ceux dont nous parlons. Ce 
qui en approchoit le plus étoit le Virgile de 
'Médicis, publié â Flosence en 1741. Le ma- 
nufcrit du V atican a été fouvent collationné , 
mais n’a jamais été publié. Bentley en 6t faire 
d’importans extraits. Ils furent publiés par le 
profelTeur Birch, avec celui qu’il avoir fait 
lui-même, dans la fuperbe édition des quatre 
évangiles, dont nous aurons dans la fuite 
occalion.de parler. 


X. 
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Après avoir parlé des manufcrits du Nou* 
veau-Teftament , il eft naturel de palTer aux 
éditions imprimées , en commençant par les 
éditions polyglottes, à raifon de leur; impor- 
tance fupérieure.La première eft celle de Com- 
plute ou Alcala. Elle eft divifée en fîx par- 
ties, & forme quatre volumes zn - fol. Elle a 
l’hébreu , le latin &c le grec en trois colonnes 
diftinéles ^ la paraphrafe châldaïque , avec 
rinterprétation latine, eft au bas de la page; Ôc 
la marge eft remplie par les radicaux de l’hébreu 
Ôc du chaldéen; le quatrième volume contient 
le Teftament grec fans auti^ tradudion que la 
latine. Elle fut commencée en 1 501, terminée 
en 1 5 17 , & publiée en 1511. La dépenfe de 
l’ouvrage, qui monta, dit-on, à 50,000 ducats^ 
fut entièrement payée par le cardinal Ximenes; 
l’un des plus nobles Sc des plus beaux carac- 
tères qui aient jamais paru fur le théâtre du 
monde. « La di ver fité, la grandeur & lefuccès 
»* de fes plans , dit Ç.obertfon dans fon hiftqite 
*>, de Charles - Quint, laiïlènt douter ce qui 
» mérite le plus d’éloges , de fa fagacité dans. 
H le confeil , de fa prudence dans la conduite, 
>> ou de. fa hardiefte dans l’exécution. Sa répu- 
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•• tation eft encore aujourd’hui très- grande en 
t* Efpagne , non -feulement pour fa fagelTe , 
mais encore pour fa fainteté, &il eft le feiil 
j> premier miniftre dont Thiftoire parle, que 
>9 fes contemporains aient refpedé comme un 
' 1 » faint, & auquel les peuples quil a gou- 
vernés , aient attribué le pouvoir de faire 
M des miracles m. Ceux qui ont écrit fa vie j 
nous ont lailTé des détails intéreftans ôc agréa- 
bles fur le zele qu’il mit à faire réufGr cette 
grande entreprife. Il eft rapporté dans une des 
lettres d’Erafme (tome ix, ii8, de dans 
Vhijior. lut. reformationis y pars /, 6o , 6i), 
que Scunica ayant trouvé le cardinal Ximenes 
lifant l’édition qtfErafme avoir donnée du 
Nouveau-Teftament, exprima fa furprife de 
ce que fon Eminence daignoit jeter les yeux 
fur un ouvrage rempli^ difoit-il , de fautes de 
d’erreurs monfttueufes. Le, cardinal reprocha 
avec beaucoup de gravité à Stunica , fon info- 
lence , de exprima fon defir , que celui - ci 
produisit , li cela lui étoit pollible , un ou- 
vrage meilleur, de qu’en attendant, il ne dé- 
primât pas les écrits des autres. L’anecdote 
fait honneur à la 'mémoire du cardinal , parce 
quelle montre fa candeur , & combien il étoit 
exempt de cette petite jaloufte des auteurs, 
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qui fut l’ime des plus bizarres taches dans le 
caradere de fon grand rival en politique, le 
cardinal miniftre de Louis xiin II eft certain 
que Ximenes n’épargna pas la dépenfe pour 
acheter des manuferits ; mais on a beaucoup 
douté s’il en avoir eu qui fuffent véritablement 
précieux. Ce doute a donné lieu à une con- 
troverfe littéraire qui s’éleva en Allemagne , 
& qui eut principalement lieu entre Semler 
& Goeze, le premier niant l’alTertion du dernier 
qui foutenoic que les manuferits du cardinal 
étoient d’un grand prix. En 1784, le profefleur 
fiirch s’occupoitde fon édition de la Bible, lorf- 
que le profelTeur Moldenhawerfe rendità Alca- 
la , ahn de voir les manuferits dont on s’étoit 
fervi pour l’édition Polyglotte de Ximenes. 
Après beaucoii^ de recherches, il découvrit 
qu’envlron trente - cinq ans auparavant , ils 
avoient été vendus à un faifeur de cartouches, 
.& on lui produifit le reçu de ce dernier. Une 
autre objeéHon qui a été faite contre l’édition, 
eft que les éditeurs , par fuite de la trop haine 
idée qu’ils avoient de la V ulgate , & par un 
zele mal-entendu pour la religion chrétienne , 
ont introduit quelquefois dans le texte grec des 
leçons de la Vulgate, qu’ils n’a voient point 
trouvées dans les manuferits grecs. Ce point fut 

G 2 
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auITî difcuté au long dans la controvetfe donc 
j’ai déjà parlé. On ne tira que 600 exemplaires 
de cette Bible. Le prix ordinaire d’un exem- 
plaire eft de 40 à 60 livres fterlings. Un petit 
nombre (on croit qu’il n’a pas excédé quatre) 
fut imprimé fur vélin. A la vente de la biblio- 
thèque de Pinelli , un de ceux-ci fut vendu 
àM. Mac-Carthy 48 5 livres fterlings. Ceux qui 
déftreront voir une defcription typographique 
de cet ouvrage , peuvent confulter la Biblio- 
graphie inftruélive deDebure, article premier 
de la Théologie, La Polyglotte d’Alcala fut 
fuivie Sc furpaflee par la Polyglotte d’Anvers , 
imprimée dans cette ville de 15 <>9 à 1571 , 
en huit volumes in - folio ^ fous la diretftion 
d’Arias Montanus. Celle-ci contient, outre 
ce que l’édition d’Alcala reJfferme, une pa- 
raphrafe chaldaïque d’une partie de l’Ancien- 
Teftament, que le cardinal Ximenes , ayant 
des raifons particulières de ne pas la publier, 
avoir dépofée dans la bibliothèque théologique 
à Alcala. Le Nouveau-Teftament a la verfion 
fyriaque & la tradudion latine de Santés Pag- 
ninus , telle quelle a été corrigée par Arias 
Montanus. La Polyglotte de Paris, imprimée 
depuis 1 628 jufqu’en 1645^ volumes 

in-folio , eft un des plus magnifiques ouvrages 
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que la preffe ait jamais produit, EHe fut impri- 
mée aux frais de M. Le Jay. Richelieu offrit de 
payer tous les frais de l’édition, & d’en aban- 
donner le profit a Le Jay , à condition que celui- 
ci la laifferoit pafl'er fous le nom de ce cardinal. 
D’un autre côté , les libraires de Londres firent 
à Le Jay des offres très-avantageufes , à condi- 
tion qu’elle feroit appelée la Polyglotte de Lon- 
dres. 11 refufa ces deux offres. Par malheur 
l’ouvrage ne fe vendit pas. bien, de forte qu’il 
ruina complettement l’éditeur. 11 contient tout ^ 
ce qui eftdans les'Polyglottes d’Alcala Sc d’An- 
vers, avec l’addition des verfîons fyriaque & 
arabe, ainfi que le Pentateuque famaritain &: la 
verfîon famaritaine des mêmes livres. On im- 
prima à Londres , depuis i<j 53 jufqu’en n? 57 , ^ 
en fix volumes , une Polyglotte , appelée par 
cette raifon Polyglotte deLondres, moins belle, 
mais plus exadbe, ôc contenant plus d’objets 
que les trois précédentes. On ajoute ordinai- 
rement à celle de Londres, le Lexique Hep- 
taglotte de Castel ^ en deux volumes in-folio. 
Le doéteur Bryan Walton , depuis évêque de 
Chefter, en a été l’éditeur. Douze exemplaires 
en furent imprimés fur grand papier; un, qui>^ 
éft d’une grande beauté , fe trouve dans la 
bibliothèque de la cathédrale de Saint-Paul de 
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Londres ; une autre écoit dans celle du comte 
de Lauraguais , & une troineme étoic dans la 
bibliothèque du collège de Saint-Jean à Cam- 
bridge- Elle a été publiée par fouftription; 
Sc on dit'que ce fut le premier livre imprimé 
de cette maniéré en Angleterre. Le doéleur 
Walton obtint de Cromwel la permidion de 
faite venir fon papier exempt de droit. Le titre, 
que Je vais tranfcrire , exprime tout ce que 
l’ouvrage contient : Biblia facra Polyglotta ^ 
, compleclentia textus originales , Hehraicum cum 
Pentateucho SamaritanOy Chaldaicunij Gracumy 
verjionumque antiquarum , Satnaritane, y Grœot 
LXXli interpretunty Ckaldaic£y Syriaca, Ara- 
hic£y Ethiopie* y Perjie*y Vulgat* latine , quid- 
quid comparari potuit% Ainfi l’on trouve neuf 
langues dans cette édition. Il n’y a que le feul 
livre de la Bible qui foit imprimé dans un 11 
grand nombre de langues. La Polyglotte de 
• Leipfic, publiée en deux volumes /n-Jô/iu, en 
1750, contient le texte fuivant la révifion maf- 
forétique avec les points, les Septante d’après 
l’édition de Grabe du manuferit alexandrin , 
corrigé, autant qu’il a pu l’être, par les afté- 
riques &les obeles(*) d'Origene, avec fa tra- 


(♦) Lîs aftcriipc* , fuivant la fignification (lu mot 
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du^on latine par Sclimidius , la traduction 
de Luther , les notes des diverfes leçons du 
manufcrit du Vatican & des autres principaux 
manufctits; enfin on y trouve des notes philo- 
logiques & explicatives. Le bon marche de 
cette édition la rend propre à remplacer 
utilement les autres Polyglottes (*). 

XL 

La première des éditions grecques imprimées Ed tio^ 
du Nouveau-Teftament, pour l’anciennete, eft ^f^ouvesu- 
celle d’Erafme, où il y a une nouvelle traduc- 
tion latine. Cet écrivain en' publia cinq éditions 
dans les années ly 15 *9 > ij*'^ > 1 5 
1535. L’édition de 1519 eft la plus eftimée. 

Les deux dernieres furent corrigées en beau- 
coup d’endroits, fur-tout dans l’Apocalypfe de 
saint Jean, d’après l’édition d’Alcala. On trouve 
en tête une lettre du pape Léon x a Erafme. 

Albert, cardinal & archevêque deMayence, lui 

grec àvT*p, font des étoiles. Les obelcs font des tnarqaet 
aflez femblables à de petites broches appelées en latin 
ebtlut. 

(*) L’ auteur anglois fe trompe; rien, jufqu’a ee jour, 
ne peut remplacer -les Polyglottes d’Alcala, d’Anvers, 
de Le Jay 8c de Wallon. 

Note du traduSiur. 
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écrivit une lettre très obligeante, dans laquelle 
il fait un grand éloge de fon édition, & exprime 
le délîr qu’il auroit de voir cet illuftre auteur. Il 
lui envoya avec la lettre une coupe d’or, « Am- 
JJ pium & grave ^ dit Erafnie, & opère fpeclan- 
>> dum, Q^uin & nomen ïndïdït, Alt vocari pocu- 
J5 lum amoris J ex quo ^ qui biberint ^ protinus 
j> benevolentiâ mutuâ conglutinari. Si vera funt , 
>5 hotc , utinam theologi lovanîenfes ex eà mecum 
w potajfent ante annos duos j>. Il eft à remarquer 
que le texte grec d’Erafme latinife, ou, en d’au- 
tres termes ^ fe rapproche de la V ulgate , même 
plus que celui d’Alcala, auquel il reproche fi 
. fortement de latinifer. - Cette édition attira à 
Erafme des querelles avec les théologiens de 
Louvain & avec ceux d’Efpagne , qui tra- 
• vailloient à la Polyglotte d’Alcala. Le principal 
de ceux-ci fut Stunica , homme véritablement 
favant. La controverfe entre Erafme & lui > 
eft inftruétive & intéreffante. Dans beaucoup 
d’occafions , Stunica a l’avantage fur Erafme \ 
mais Erafme , à fon tour, a un grand avantage 
fur Lee , fon antagonift'e anglois. ^ 

L’édition grecque du Nouveau-Teftament 
qui fuit celle-ci , ëft celle inférée dans la Po- ' 
lyglotte d’Alcala.-Les favans s’accordent a re- 
gretter que les éditeurs n’aient pas décrit 
.1^ 
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OU au moins fpécifié les manufcrits dont ils 
ont fait ufage. Les éditeurs en parlent avan- 
tageufement , mais c’étoit à une époque ou le 
nombre des manufcrits étoit peu confidérable, 
&'où l’art de la critique des manufcrits étoit 
dans fon enfance j de forte que, fans attaquer 
ni leur candeur ni leurs aflertions , on doit , 
à cet égard, n’adopter leur jugement qu’avec 
beaucoup de reftriétions. On les a accufés 
d’avoir fouvent changé le texte grec j fans y 
être autorifés par un feul manufcrir , pour le 
rendre conforme au latin. Ils ont été juftifiés 
par rapport à cette accufation par Goeze , & 
jufqu’à un certain point par Griesbach. La 
plus forte preuve qui appuie cette accufation , 
eft qu’après que Stunica eut reproche dans 
les tenpes les plus amers à Erafme , que ce- 
lui-ci avoir omis le célébré verfet des témoins 
céleftes , & qu’Erafme eut , avec une égale 
véhémence , défié Stunica de citer un feul 
manufcrit grec à fon foutien , il ne cita pas 
un feul manufcrit grec en fa faveur , mais 
continua d’appuyer fon aflertion fur l’autorité 
du latin. Le feu doéleurTravis, zélé défenfeut 
de ce verfet , avoue qu’il eft hors d’état d’ex- 
pliquer cette conduite d’une maniéré fatisfai- 
fante. On a déjà parlé du fort des manufcrits 
qui ont fervi à la Polyglotte de Ximenes. 


M O R Æ 

II convient maintenant de nous occuper des 
^ Robert Etienne. C ’eft une chofe 

Eticunc. digne d ette obfervce, que tandis que prefque 
tous les autres ans ont, depuis le temps de leur 
première invention , etc dans un état de per- 
fedlionnement AiccelTif jufqu’à l’époque ac- 
tuellcj 1 art de I imprimerie, peu de temps après 
fa naidànce, parvint a un degré de perfeébion 
fuperieur a beaucoup d’égards à fon état préfent. 
Les éditions grecques du Nouveau-Teftament, 
publiées par Robert Etienne, font une preuve 
frappante de la vérité de cette afTertion. Elles 
n ont jamais été furpalTées, & meme, fuivant 
beaucoup de perfonnes , elles n’ont jamais été 
égalées pour la beauté ôc la délicatelle exquife 
du caraélere, l’élégance & la forme convenable 
des abréviations, le lifTe ôc la douceur du papier, 
la clarté liquide del encre, & l’égalité des lignes 
ôc des lettres. 11 en publia lui-même quatre édi- 
tions en 15 4 ( 7 , i549>i55o&:i55t« Son fils en 
donna une cinquième en 1 5 6^, La troifieme de 
ces éditions e^in^foL , & l^on y trouve en marge 
des leçons de feize manuferits. Les deux pre- 
mières font d’un format i/z- n>, & la première 
de celles-ci, c’eft-à-dire celle de i 54 <> , eftia 
plus correéle. Il y a en tête une préface adrefifée 
aux ledeurs, pat Robert Etienne, commen- 
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çant ainfi : o Minficam fcgis nojlri optimi & 
pr<tJîcin.tiJpJTii pvïticïpis libcf nlitdtcfn ! CcttG cir— 
conftatice Ta fait dcfigner fous le titre de 
l'édition Mirlficam. La corredVion de cette édi- 
tion eft égale à fa beaute. C etoit , jufqu a ces 
derniers temps , une opinion generalement 
reçue , que les caraéteres grecs employés par 
R. Etienne, étoient abfolument perdus^ mais 
on voit dans rEJfai hi/lorique fur Vorïfint des 
caraBeres orientaux de V imprimerie royale ^ 6* 
fur les caracleres grecs de François appelés 
communément grecs du Roi , publie par M. De- 
guignes, dans le premier volume des notices & 
extraits des manuferits de la bibliothèque duRoiy 
que les poinçons & matrices dont Rob, Etienne 
s'eft fervi dans ces célébrés éditions , font en- 
core confervés dans T Imprimerie royale, a 
Paris. Nous apprenons par le même ouvrage , 
qu*en 1 700, Tuniverlite de Cambridge s adrella 
au roi de France pour. avoir une fonte de ces ca- 
' raéberes^ que le Roi fit prôpofer qu’aux frontif- 
pices des ouvrages que cette univerfite feroit 
imprimer avec ces caraéleres, on mettroit apres 
les mots typis academicis , ceux-ci : caracleribus 
Grecis y e typographeio regio Parifienjl ; que 
Tuniverfité refufa d’accéder à cette propofition, 
& que par fuite de ce refus , la négociation 
ne réullît pas. 

. V 
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Fa^'on de La première édition de Beze fut imprimée * 
en 1 5 <> 5 J il y fuit principalement la troifieme 
édition de Robert Etienne. Il fit imprimer 
d*autres éditions en 1 57^, 1 582, 1589 & 1598. 
Elles ne contiennent point par-tout le meme 
texte. On l’accufe d’avoir ' été influencé par 
fes préjugés calviniftes, dans le choix de fes 
leçons. . • 

Eitevîrs. La célébré édition des EIzevirs , parut à • 
Leyde, en 1(^24. Elle fut imprimée d’après la 
troifieme édition de Robert Etienne. Dans les 
endroits où elle différé de cette édition, elle 
fuit en général Tédiiion de Beze. Par cette édi- 
tion , le texte qui avoir varié dans les éditions 
précédentes , acquit de la confiftance. Elle fut 
généralement fuivie dans toutes t les éditions 
fubféquentes. En conféquence, elle a juftement 
obtenu le titre de edltio recepta. On n’en con‘r 
noît pas les éditeurs.; • 

EFfion de La fameufe édition de Jean Mill fut publiée 
i liii. ^ Oxford^ en 1707, après un travail aflidu de . 

trente ans; Cet écrivain ne furvécut que qua- 
torze jours â la publication de fon ouvrage. 11 
inféra dans fon édition toutes' les coUedions 
des différentes leçons qui avoient été faites 
avant lui; il collationna plufieurs éditions ori-i 
ginales , fe procura des extraits de plufieurs ' 
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manufcrits grecs qui n’avoient jamais été col- 
lationnés, & il ajouta , dans beaucoup d’en- 
droits , des leçons d’après des verlions ancien- 
nes , & d’après des citations qui en avoienc 
été faites dans les ouvrages des anciens pères. 

On prétend, avec allez de vraifemblance , que 
la totalité des différentes leçons qu’il a raf- 
femblées , monte à trente mille. 11 a enrichi 
fon ouvrage des plus favans prolegomenes Sc 
d’une defeription claire Sc exaéte de fes ma- 
nuferits. 11 prit la troilieme édition d’Etienne 
pour fon texte. 11 montre le plus grand refpeél 
pour la Vulgate, mais parle fort légèrement du 
manuferit Alexandrin. Son ouvrage forma une 
nouvelle époque pour la critique biblique. 11 
fut réimprimé par Ludolphe Kufter à Rotter- 
dam., en 1710, avec des leçons tirées de douze 
autres manuferits. Tant que la critique facrée 
durera, on parlera avec le plus grand éloge 
de Mill, de fon fa voir , de fon infatigable in- 
duftrie , de fa candeur & de fa modeftie. 

L’édition de Jean-Albert Bengel , abbé de Edition de 
d’ Alpirfpack , dans le duché de W urtemberg , 
fut publiée en 17 3 4 . 11 mit en ûttion Introduclio 
in cfijîn Novi-Tejlamenn^ & y joignit fon Ap- 
paratus criûcus & epilogus. Il changea le texte ** 

rççu, par-tout où il crut que celui-ci pouvoir 
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être amélioré ; mais , excepté dans l’Apocalypfe, 
il évita foigneufement d'inférer dans le texte 
aucune leçon qui ne Ce trouvât pas dans quelque 
édition imprimée. 11 plaça fous le texte plufieurs 
leçons choifies, réfetvant la colleékion totale 
de fes diverfes leçons pour fon apparatus ctU 
ficus. Il exprima fon opinion fur les leçons 
tnifes en marge, par les lettres grecques fui- 
vantes, « , /8, 7-, & •. « dénote qu’il croit que 

c eft la vraie leçon j qu’il penfe que, quoique 
la vérité de cette leçon ne foit pas abfolument 
certaine, cependant cette leçon lui paroit devoir 
être- préférée à celle qui eft dans le texte; 7, 
que la leçon qui eft en marge, vaut autant 
que celle qui eft dans le texte ; J ' , que la 
leçon marginale paroît être d’une moindre 
valeur ; Sc t, que l’éditeur la croit abfolument 
corrompue, quoiqu’elle foit défendue par quel- 
ques critiques. Plulîeurs petites éditions du 
Nouveau-TeftamentdeBengel ont été publiées 
en Allemagne. Son Gnomon^ qui eft un recueil 
de notes explicatives fur le Nouveau - Tefta- 
Bient, ne donne pas une très-haute idée de 
fa propre intelligence du livre facré. 

Toutes les précédentes éditions du Tefta- 
ment grec ont été furpaflées par celle de Jean- 
Jacques Wetftein, de laquelle il fuffira de 
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dire, i .® que Michaëlis, fon ennemi déclaré, qui 
nelaiflepas échapper une occafion de s’exprimer 
durement fur fon compte , affure que c’eftde 
toutes les éditions duNouveau-Teftament grec^ 
la plus importante & la plus néceflàire à ceux 
qui s’occupent de la critique facrée; i.® 5 c que le 
révérend Herbert Marsh , le célébré tradudeur 
de Michaclis, ôc peut-ctre le meilleur juge 
aduellement vivant du mérite d’un pareil 
ouvrage J l’appelle emphatiquement rinefti- 
mable livre. Elle fut publiée en deux vol. 
in-foL J Qn 1751, i Amfterdam.- Wetftein 
parle légèrement , pour ne pas dire avec mé- 
pris ( malheurcufement les expreflîons de 
mépris lui font trop familières ) , tant de la 
Vulgate latine que du manufcrit alexandrin. 
Il adopta pour fon texte i'editio recepta des 
Hlzevirs. Sa colleéHon de diverfes leçons 
furpafîe de beaucoup celles de Mill & de 
Bengel. Ses notes font fingulierement pré- 
cieufesy â caufe des nombreux extraits qu’il 
a faits des écrivains rabbiniques. Ils font très- 
utiles pour expliquer l’idiome & le tour d’ex- 
prelfion employés par les *"écri vains apofto- 
liques & les 'Evangéliftes. Les éditions de fes 
Ptùlcgomena & de fes lÀhtîLi ad crijîm atqut 
Uucrprct 4 LÙQn<m Noyi-Tejlamenti ^ par le doc- 


1 12 


H O R*Æ 


teur Semler , font une mine de favoir pro- 
fond & curieux fur la Bible. Toute dédudion 
faite du mérite de cette .édition i raifon de 
TArianifme préfumé de fon auteur &c de fon 
défaut de modération, il y refte encore beau- 
coup de fujets des plus grands éloges. Le mé- 
Gricsbach. rite reconnu de Tédition de Wetftein, excita 
un efprit général d’émulation parmi les écri- 
vains allemands. Le premier, tant par rapport 
â l’ancienneté que par rapport au mérite j eft 
le doéteur Jacques Grieshach^ dont l’édition 
duNouveau-Teftament parut en 1775 & ^777> 
en deux volumes â Halle. En 1796, le 

premier'volume a été réimprimé fous les auf- 
pices & aux frais du duc deGrafton.il contient 
dft extraits de deux cents manufcrits, outre 
ceux cités dans la précédente éditiqn. Il a col- 
lationné toutes les vetfions latines publiées par 
Sabatier & Blanchini. Son objet eft de donner 
un recueil choifi des différentes leçons ou va- 
riantes publiées par Mill, Bengel & Wetftein, 
& de fes propres extraits , en omettant toutes 
celles qui font trop peu importantes en elles- 
mêmes, appuyées fur peu d’autorités, ou évi- . 
demment fautives. L’édition du Griesbach eft 
le texte dont fe fervent les étudians dans les uni- 
ver fités d’Allemagne. Très-vraifemblablement, 

comme 
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comme le Virgile de Heyne, elle deviendra 
le livre général des Savans , de^'maîtres 
des pesfonnes lettrées. Avant la publication 
de fon édition du Nouveau-Teftament grec, 
Griesbaclî donna fa Synopjîs. Elle fut publiée 
en 1 774 , fous le titre de Libri hïjlonci Novi- 
Teftamend, Dans l’année fuivante , les exem- 
plaires qui reftoient encore du meme ouvrage, 
furent donnés fous le titre Synopfis evange- 
liorum Matthdi ^ Marci & Luc<e. Une fécondé 
édition améliorée en fut publiée . année der- 
nière (*) i Halle, in- 8. Le doékeur Griesbach 
a également entrepris de pub.ier une édition 
in-8., & une autre in-4. (le caradkere de l’in-4. 
eft de Didot) du Nouveau-Teftament, avec un 
choix fait dans le grand ouvrage, des diffé- 
rentes leçons qui font regardées dans cet ou- 
vrage comme étant ou meilleures que le texte 
reçu , ou au-moins d’une égale valeur. 

La derniere des éditions des Evangiles en 
grec, fut imprimée à Oxford, en 1798, pat 
le profefteur White. C’eft un petit in-8. im- 
primé très-élégamment ôc très-correétement. 
L’éditeur s’abftient de rien changer au texte 


(*) Vraifcmblabicmcnt 1798; car Toriginal anglois 
de CCS Hort Biblict a paru à Oxford, en 1799, 
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çommunémenc reçu ; mais en mcme;temps , 
fuivanc l’e^lmple d*Origene dans fon édition 
Hexaple des Septante , il met égalenîenr fous 
les yeux du le<^eur, toutes ces variantes trou- 
vées dans les anciens manufcrits , que le 
doébeur .Griesbach regarde d*une autorité ou 
fupérieure» ou égale à- celle du texte ordi- 
naire, I 

» * 

Eâition , En y le profefleur Alter publia à 
.ter. ^ volumes m-8 , le manuferit 

de Lambeçius, qui eft dans la bibliothèque 
impériale de Vienne, & qu’on appelle -pour 
cela, le Codex Vindohontnjls, 11 Ta cçrrigé en 

• quelques endroits d’après l’édition publiée par 
Robert Etienne, en 1 ^ 46 , en y joignant à la 
fin de chaque volume , une lifte de ces cor- 
redions, fous le titre de ^iaa Codicis Findo^ 

• honenjls. Il a ajouté differentes leçons d’après 
beaucqup de , manufcrits .grecs , d’après les 
tradudions coptes & ftavoîines, & d’après 
deux tradudions latines qui font dans la bi« 
bliotheque impériale de Vienne. 

Edition de On peut ajouter aux précédentes éditions, 
^ les quatuor Evangdia grdca , cum variantibus 
Icciionibus a textu codd, M S bibliothecA 

f 

VaticatiA^ BarbeririA ^ LaurentiariA . Vindobo^ 

* nenjis ^ Efcwalenjis yHaunienfis quibus 
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accedunt leciiones verfionum Syrarum , veteris^ 
Philoxeniana ^ & Hierofolymitana j jujfu & 
fumptibus regiis ^ cdidit Andréas Birch, Hau“ 
niA y 1788, in-foL & C’eftuii noble fruit 
de la munificence royale. Les profelfeurs 
Birch , Alter & MoldenhaveAy furent em- 
ployés , , & le roi aéfuel de Daneiparcki les 
fit voyager à fes frais, en Allemagne, en 
Italie^ en France & en Efpagne, pour col- 
lationner les manufcrits du texte facré. L’ou- 
vrage dont nous parlons maintenant, eft le 
réfultat de la réunion de leurs travaux. Le 
texte eft celui de Mill. L’édition eft particu- 
lièrement précieufe, parce qu’elle contient 
des extraits confidérables du manufcrit du 


Vatican. Le profefleur Birch a ptiblié depuis , 
à Copenha^e , une colleélion de différentes 
leçons ou variantes des Aétes des apôtres, 
^ des Epi très & des Evangéliftes , tirées de di- 
vers manufcrits , particulièrement de celui 
du Vatican ; mais elles ne ^t pas accom- 
pagnées du texte grec , comme le font- celles 
- des Evangiles. Si on délire connoître ^quels 
foiK les manufcrits dont Blanchini a Élit ufage, 
on peut conful ter TAppendix mi^par Sei^ler , 


â rédition de Wetftein, pages 635^638;-. 

11 ne me refte-plus à parler qvie de Tédi 
. - Ha 
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pïofc/ntut tion du Nüuveau-Tcftament grec , publiée par^ 
Macchæi , proVefleur anciennement à Moscou » 
& maintenant à Wittemberg ; elle cpâ:ient di^ 
férentes leçons tirées des manuferits de Mo^ 
COU, la Vulg«e latine, d après un mamifccic 
de M. Den^pl, beaucoup de rem^uàques, des 
feholies g^éques , & des planches de cuivre 
repréfehtanc fes ^manuferits grecs,: Michaelis 
dit que rauteur-ctoit en * arriéré d’un üecie» 
par rapport au refte c^^^^lemagi^ÿ ^quant à 
la critique 
ouvrage eft; 
tique bib(i< 

Il y a beaucoup d’autres éditions du Nouveau- 
Teftament grec , qui ont du mérite; mais celles 
dont nous aVbns parlé font inconteftablement 
les principales. L’édition d’Erafme, avec une 
légère intercalation de l’édition qui fe trouve 
dans la Polyglotte de Complute, telle eft la 
fource d’où prefque toutes les éditions fubfé- 
quentes ont été ^tirées. Le doéteur Griesbach a 
prouvé cela d’une maniéré inconteftable , dans 
fon excellent Prolegomene. « Toutes les édi- 
>9 tions modernes , dit-il , fuivent celle des 
» Elzevirs; ^elle-ci fut tirée de l’édition de 

f ^ F 

>3 Beze , 6c de la troifleme édition de Robert 
P Etienne J Beze copia la troifieme édition de 
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» Robert Etienne, excepté dans quelques en» 
» droit^ù il fit des changemens arbitraire- 
» ment oc fans autorité fuffifante. La troifieme 
« édition d’Etienne fuit immédiatement la 
» cinquième édition d’Erafme, excepté dans 
» un petit nombre d’endroits de l’Àpocalypfe, 
»» où cet auteur préféra à cette derniere édition 
celle de Complute. Erafrae forma le texte 
» le mieux qu’il lui fut poflible , d’après un 
>» petit nombre de manufcrits , qui étoient 
» même d’une date récente , &c fans autre 
»> aide qu’une édition interpolée de la Vul- 
M gare , Sc de mauvaifes éditions d’im petit 
»» nombres de Pères »». Les principales éditions 
dans lefquelles Erafme Sc les éditeuts de la 
Polyglotte de Complute n’ont pas été fuivis, 
font celles de Colinæus, de M. Bowyer, du 
doéleur Harvood, du profefTeur Alter & de 
Griesbach. Il feruit extrêmement à fouhaiter 
que quelqu’un voulut réunir Sc publier en- 
femble, avec les obfervations & éclaircifle- 
mens que le fujet requerroit en certains en- 
droits , les divers Prolégomènes de Walton , 
Mill, Wetftein & Griesbach, la controverfe 
entre Erafme , les Théologiens efpagnols Sc 
Lée , ainfi que les préfaces de Kennicott , de 
Kipling Sc de Woide, avec une deferiptioa. 
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fuccîn6l:e, mais complette des principaux ma- 
niifcrics ôc éditions imprimées du t^te facré. 
On accorderoit une place dans une pareille 
colleéfcion, aux difTertations préliminaires de 
Campbell , à quelques-uns des effais prélimi- 
naires du doéteur Macknighr, & à quelques 
parties de Touvrage publié dernièrement à 
Londres, intitulé : Introduclio ad facram fcrîp- 
turam juxta exemplar Cudomi cditum j recogni^ 
tum 6* auclum^ où tous les fujets de la litté- 
rature relative à l’Ecriture-Sainte, font traités 
fuivant les idées dominantes des Sorboniftes , 
avec beaucoup de précifion ., de clarté & d’é- 
légance* 

XII. 

• • * 
T radu£Vîons Il paroit néceiïaire de donner quelque idée 

1 V 'f r-r* ^ ^ 

grw inodc”^^* ttaduékions faites du Nouveau-Teftamenc 
eri grec itioderne. Conime les circonftances 
relatives à, la féparation de Téglife grecque 
d’avec celle de Rome, l’état aéèuel de 
l’églife grecque , font intéreffantes , de ne font 
pas généralement connues , il peut n’etre pas 
défagréable au leébeur de lui préfenter quel- 
ques détails à cet égard. 

Traduftions XII. I. La marche progrertive de l’églife 
en lomcikajg Cühftaiitinople d’un état très-lfumble au 
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rang éminent qu’elle obtint par la, fuite dans ou grec mo 
la hiérarchie chrétienne, eft un événement 
très-curieux & très-important dans Thiftoire 
eccléfiaftique. Avant que le fiége de l’empire 
romain eût été transféré à Conftantinople , 
l’églife avoit les trois patriarches de Rome , 
d’Antioche ôc d’Alexandrie. Trois diccèfes 
étbient indépendants d’eux , & fournis chacun 
â fon primat • celui d’Afie étoit fournis au 
primat d’Ephefe, celui de Thrace étoit fournis 
au primat d’Heraclée , & celui du Pont au 
primat de Cefarée. Il n’eft pas clair que l’églife 
de Conftantinople ait eu fon évêque particu- 
lier; tout au plus l’évêché étoit peu confi- 
dérable , & fon évêque étoit fournis au mé- 
tropolitain d’Hcraclée. Après que le- fiége de 
l’empire eut été transféré à Conftantinople, les 
évêques de cette ville acquirent de l’impor- 
tance'; ils obtinrent par degrés la jurifdidtion 
eccléfiaftiqùe fur la Thrace ^ i’Afie & le Pont, 

Sc furent élevés an rang de patriarches. Le 
même rang fut conféré à l’évêque de Jerufalem. 

Ainfi, pendant un efpaCe confidérable de 
temps , les cinq patriarches du monde chré- 
tien furent ceux de Rome , d’Alexandrie , 
.d'Antioche, de Conftantinople & de Jérufalem. 

Dans la fuite des temps , le patriarche de. 
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Conftantinople s’éleva lui - même au - delTus 
des autres patriarches de l’Orient, & prit 
enfin le titre de patriarche œcuménique ou 
univerfel. Les papes s’oppoferent à cette 
tentative, défendirent leurs propres droits j 
& par confcquent , fuivant que Gibbon l’a 
obfervé , |ufqu’à la grande divifion de l’églife, 
l’évêque romain fut toujours refpeéké par 
les Orientaux, comme le premier des cinq 
patriarches, vol. 6 , p. 378. “ 

Même4dans les cérémonies civiles, Conf- 
tantinople cédoit le premier rang à Rome ; 
leconful d’Occident marchoit devant le conful 
d’Orient. Après la réparation de l’églife grecque 
d’avec la latine , les cinq patriarches furent 
repréfentés par cinq églifes à Rome 3 le pa- 
triarchat romain par l’églife de Saint-Jean-de- 
Latranj le patriarchat de. Conftantinople par 
l’églife de Saint - Pierre, au Vatican j le pa- 
triarchat d’Alexandrie par l’églife de Saint- 
Paul j le patriarchat d’Antioche’ par l’églife 
de Sainte-Marie-la-Majeurej & le patriarchat 
de Jérufalem par l’églife de Saint - Laurent. 
Voyez Onuphrius, de epifcopatibus ^ ùtulis & 


diaconi’u cardinalium. ^ » 

Les points que les Grecs objeékoient à. 
l’églife la«ne , & d’après lefquels ils préteur 
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doient juftifier leur réparation d’avec elle , 
croient, que dans l’article du fymbole 
ou credo de Conftantinople , qui fait identioii 
de la procefllon du Saint - Efprit , l’églife 
latine avoir inféré le mot fiHoquCy pour expri- 
mer que le Saint - Efprit procédoit tant du 
fils que du père ; que l’églife latine recon- 
noilfüit la fuprématie fpirituelle du pape >3*^ 

& enfin, que dans la confécration du facrifice 
de l’autel , régi ife latine faifoilpufage du pain 
fans levain. L’hiftoire de la réunion momen- 
tanée des églifes au concile de Florence , eft 
bien connue. On connoît aulli les tentatives 
qu’on fit vers le milieu du feizieme fiecle , 
pour amener les Grecs du levant à une réu- . 
nion avec le fiége de Rome, & les" efforts, 
fui vis du fuccès , faits par Cyrille Lucar , 
patriarche de Conftantinople , pour empêcher 
cette réunion ; mais il nous manque une hif- 
toire complette& judicieufe de ces tentatives. 

XII. 1. Dans toute l’étendue de l’empire Etat aftucl 
turc , l’églife grecque eft dans un état d’alfer- 
vilfement j mais dans des contrées qui forment 
une immenfe partie du globe, telles que les ' 
Ruflîes, la Géorgie, la Circafîie, laMingrélie, 
l’Ethiopie & les îles de la Méditerranée appar- 
tenantes aux Vénitiens, l’églife grecque eft 
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. l’églife de l*état. Même dans fon état aétuel 
de dégradation, le patriarche de Conftanti- 
nople conferve fa prééminence fur tous les 
autres prélats de l’églife grecque. M. Dallavay 
obferve que depuis la fin du feizieme Cecle, 
réglife rude a réclamé une jurifdidlion indé- 
pendante du fiége de Conftanti nople ; néan- 
moins des appels ont été faits à ce fiége dans 
des cas d*une importance extraordinaire» Cela 
eft confirmé p^M. King, dans fes rites & cé- 
rémonies de l'églife grecque en RuJJie, Ainfi tou- 
jours depuis la réparation ■ des églifes, chacun 
des deux prélats, Tévêque de Rome &c le pa- 
triarche de Conftantinople , a été le centre 
d*un fyftême différent. 

dc^a^hnguc 3» Quoique Conftantin eût transféré 

^®"le fiége de l’empire romain à Conftantinople »> 

. il n’exigea pas qu’on parlât 'la langue latine 
dans la nouveUe capitale ou le territoire ad-, 
jacent ; mais, d’après le grand nombre de per-i 
fonnes parlant latin qui le fuivirent^ de qui 
furent attachées à fa cour , beaucoup de phrafes> 
latines , de même de mot^ latins , furent in- 
fenfiblement introduits dans la langue du 
pays. Un effet femblable a dû être produit • 
par les conquêtes vénitienne de françoife de 
Çdnftantinople> de par les établiffemens faits 
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dans diflFérentes parties de Tempire s un 
nombre confiderable.de croifés qui, à leur paf- 
fage dans la Terre - Sainte, ou à leur retour 
de ce pays,, doivent, diaprés un grand nombre 
de motifs divers , s^être fixés, foit à Conftan- 
tinoplcj foit dans les pays adjacens. Enfin, un 
pareil effet, mais à un plus haut degré» fut 
nc^ceffairemenf produit par les conquêtes des 
Turcs. Ces ^ circonftances ont prefque fait 
naître une nouvelle langue ^ celle-ci eft nom- 
mée Romeika , & a la même refTcœablance 
avec l’ancien grec j que l italien a avec le latin, 
le copte avec l’égyptien ^ le fyriaque avec 
l’arabe, ou le rabinique avec l’ancien hébreu. U 
y a une différence frappante entre les écrivains 
clafïîques dans l’ancienne langue de la Grece, 
& les hiftoriens byfantins ^ cependant pn 
ne trouve aucune trace du Romet^ dans les 
écrits des derniers. Probablement , jofqu’à 
la prife de Conftantinople par les Turcs > 
l’ancien grec, avec quelques alterations & quel- 
ques marques de décadence, fut, dans toute 
rétendue de l’emphe d’Orient, la langue, du 
gouvernement , de la religion & des lel$te$. 
La littérature facrée, & particulièrement la ii&- 
térature biblique , ont de grandes obligations 
aux communautés monaftiques des Grecs , 
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même dans 1 état actuel de dégradation de ce 
pays. On efpcre que quelques-uns des divers 
monafteres de religieux grecs, qiû exiftent en- 
Cvore dans beaucoup de parties des domaines 
des Turcs, en Europe, en Afrique Sc en Afie, 
contiennent des tréfors bibliques d’un grand 

Monaftcresprix. Parmi c»es monafteres, il n’y en a pas de 
du mont A- , ^ , a i i a 

tho$. plus rameux que ceux du mont Athos, chaîne 

de montagnes près du golfe de ContelTa daiw 
la Macédoine. Une de ces montagnes eft con- 
fidérablement plus haute que les autres ; & 
c’eft a elle que fouvent on applique exclufi- 
vement cette dénomination du mont Athos. 
Les monafteres font au nombre de vingt'- 
quatre , ôc on préfume qu’ils contiennent en- 
femble quatre mille religieux. Tous les voya- 
geurs parlent de l’aiiftcrité de leur vie & de 
leurs prières continuelles.Toute l’cglife grecque 
les révéré extrêmement, & c’eft parmi eux que 
fouvent l’on choifit fes dignitaires. On paroît 
convenir que le fameux manufcrit alexandrin 
vient de l’un de ces monafteres. Un petit 
nombre de manufctks d’une égale valeur , 
feroit un trcfor ineftimable. Mais ces ef- . 
pérances font bien affoiblies par le récit que 
le pere Sicard a donné de fes recherches dans 
les différens monafteres de l’Egypte. - 
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XII. 4. Simon, dans fon hiftoire critique TraduAion* 
du Nouveau-Teftament, part. II. , chap. XX,grcc »u)girr" 
obferve que, quoique les Grecs ne parlent’“ 
plus l’ancienne langue grecque depuis quelques 
années J parce que cette langue n’eft plus ac- 
tuellement entendue par les habitans , cepen- 
dant ils n’ont fait encore jufqu’aujourd’hui 
aucune traduétion de la Bible en langue vul- 
gaire. La première traduétion de ce genre du 
Nouveau-Teftament, fut imprimée à Genève, 
en un vol. i/2-4 . , en 1 6 3 8 , en deux colonnes , 
dont l’une contient le grec ancien, & l’autre 
le grec moderne. Elle fut publiée aux frais 
des Provinces-Unies , à la folllcitation de Cor- 
nélius Haga, leur amballadeur à Conftanti- 
nople , par certains Grecs inclinants , comme 
lepréfume Simon, au Calvinifme.Cet écrivain 
nous aflure que c’eft une des plus exaéles & 
des plus judicieufes traduétions qui aient été 
compofées dans les fiecles derniers. Mais elle 
n’a pas été favorablement accueillie par ceux 
à l’ufage defquels elle a été deftinée. « SiquA- 
ms ^ dit Largius , dans fa diftertation fur cette 
édition j in quo pretio hsc verjlo fit habita j 
omnino refipondendum fuerit , pretium vix adeo 
magnum illam fuijje confecutam in Gracia »>. 
üelladius j cité par Mafch , a fait fur le fort 
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' de cette tradu6tion, une remarque digne d’at- 
tention. Cf Si, obferve-t-il , l’effet de la tra- 
duction doit être de remplacer entièrement 
l’ancien texte, il feroit extrêmement à craindre 
que beaucoup de Grecs ne tombafTent dans 
une barbarie complette , l’Ecriture Sainte en 
ancien grec étant le feul moyen qu’ils ayent 
de parvenir à entendre aifément les autres 
auteurs , particulièrement les Saints-Pères ». 
Une nouvelle édition ^ mais avec quelques 
changemens, fut publiée à Londres en 1705 , 
en un volume in-ii j par Séraphin, moine 
'de Mitylene. Il mit en tête une préface qui 
déplut aux évêques grecs, particulièrement ad 
patriarche de Conftantinople. L’édition fut 
brûlée par ordre de ce prélat ; ce qui en a rendu 
les exemplaires extrêmement rares. Elle fut 
réimprimée en J 705. On ne mit point dans 
cette nouvelle édition les paflages de la préface 
qui avoient choqué les prélats grecs. Une édi- 

. tion plus correcte de cette traduction fut impri- 
mée à Halle en Saxe, en 1710, en un volume 
fous la protection & aux dépens de So- 
phie Louife, reine de Prulfe. Différentes par- 
ties du Nouveau-Teftament ont été traduites en- 
différents temps , en grec moderne > quelques- 
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unes d’elles Tont été par des Juifs ( i )• Les Grecs 
ont une ancienne traduction du Pfeautier. Les 
auteurs à confulter fur ce fujet, font Jean- 
Michel Langius , Philologia Barbara^ Graca, 
Norimbcrga, 1708, & Alexandre Hel- 

ladius , Status prdfens eccleJiA Gtaca. 

XI IL 

XIII. I. Parmi les traductions en langues 
orientales la fyriaque réclame le premier oricntaici, 
rang, d’après Timmenfe territoire où Je fy- 
riaque eft parlé , cette langue ayant toujours 
été, celle des favans des perfonnes qui 
tiennent le premier rang depuis les montagnes 
de l’Adyrie jufqu’à la mer Rouge. On doit di- 
• vifer les habitans de la Syrie en trois clafles , 

I.® les defcendans des' habitans de cette con- 
trée qui furent vaincus, & dont le pays fut 
conquis par les Grecs du Bas-Empire (2)^ 2 « les 
Grecs ou les defcendans des conquérans grecs y 


' (i) L’ auteur fe trompe ici , ce font des parties, de 
l’andea Teftament qui ont été traduites, en grec par 
des Juifs. , 

Note du TraduBeur 

(1) Ce font les Romains & non pas les Grecs du 
Bas-Empire , qui ont conquis la Syrie. 

Note-duTraduBeurm 
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5.0 & ceux qui goiivenienc aduellement le pays, 
c’eft - à - dire les Turcs Orromaiis. Les Grecs 
doivent être fubdivifés en ceux qui font fé- 
parcs de l’églife de Rome , les Grecs Latiîis, " 
ou qui font réunis à cette cglife , & les 
Maronites. Les derniers tiennent leur nom 
d’un moine appelé Maron, & font profeffion -, 
de conferver fans altération l’orthodoxie de 
leur croyance religieufe. Il eft probable que 
le Neftorianifme a fait quelques progrès parmi 
eux ; mais on a lieu de croire que la grande 
majorité d’entr’eux a confervé fa foi intégré. 

Ils occupent prefque* exclufivement la contrée 
qui s’étend depuis la chaîne du mont Liban 
jufq u’aux côtes de T ripoli. V oltaire fait monter 
leur nombre à plus de 150,000. Ils recon- 
noilTent la fuprématie du pape; ils font gou- 
vernés par un patriarche qui prend le titre de 
patriarche d’Antioche, & dont la réfidence 
eft à Canubin , monaftere célébré par fa haute 
antiquité. Ils ont beaucoup d’évêques Sc de 
couvents. Ils obfervent toutes les cérémonies 
de leur religion, fans qu’on y mette d’obftacle, 

&c leurs chapelles ont des cloches, chofe in- 
nouie dans toutes les autres parties de la T ur- 
quie. La meftè eft célébrée en fyriaque, mais 
on Ut tout haut l’évangile en arabe. 11 y a pour 

eux 


Digilized by Googl 


B 1 B L I C Æ. 


119 

eux un hofpice à. Rome , ou beaucoup de 
leurs jeunes-gens reçoivent une éducation gra- 
tuite. Celui- vi a produit quelques favans dif- 
tingués, particulièrement les célébrés AlTema- 
ni, à qui la littérature facrée a de grandes 
obligations. Quand le fyriaque étoit parlé, il 
étoit didingué en trois dialeétes, l’Arameen 
qui étoit le dialefte d’EdelTe, de Haran, 
& de la 'Méfopotamie ; celui de la Palef- 
tine qui étoit le dialeâe de Damas, du 
mont Liban, & de la partie intérieure de la 
Syrie j & le chaldéen nabathéen parlé dans 
les montagnes de l’AlTyrie & l’Irak j mais 
aujourd’hui le fyriaque a cefle d’ctre une lan- 
gue vivante j de forte qu’excepté dans les aftes 
du gouvernement où l’on fait ufage du turc , 
la langue de la Syrie eft l’arabe. 

La plus ancienne des traduélions fyriaques du 
N ouveau-T eftament, eft appelée le Peshito, ou la 
littérale j c’eft celle dont les chrétiens fyriaques 
font généralement ufage. Celui qui le premier 
la fit connoître en Europe , fut Moyfe de 
Matden, qui fut envoyé, en 1^51 , pat 
Ignace, patriarche des Maronites chrétiens, 
au pape Jules III, pour reconnoître lafupré- 
matie du pontife romain. Elle fut imprimée 
pour la première fois à Vienne , en 1555. Elle 
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a depuis été réimprimée ^ la meilleure édition 
eljt celle de Leyde, de 1709 , réimprimée en • 
1717. Ses leçons coincident de la maniéré la 
plus remarquable avec celles de la Vulgate; 
ce qui paroît fournir un argument concluant 
en faveur de Tantiquité des deux verlions. 
Elle fut certiinement faite avant le quatrième 
fiecle , & il y a meme des raifons dç croire 
qû*elle fut faite avant la fin du premier ou au 
commencement du fécond. 11 y a des tra- 
duékions fyriaques plus modernes , dont la 
principale eft celle de Philoxene. Le doéleur 
Ridley g. écrit un traité fur cette derniere. Le 
doékeur White, dont les leçons faites d’après 
la* fondation de Bampton , ont obtenu lesap- 
plaudiflemens de tous les hommes de goût^* 
& arraché des éloges même à Gibbon, publia* 
les quatre Evangiles dans cette verfion^ avec 
une traduélion de des notes en latin, en 
1778 , en deux volumes i/2-4. Le refte de la 
verfion philoxenienne, confiftant dans les Aéfes 
ôc les Ëpîtres des apôtres , formant aufii deux 
volunies i/2"4, a été dernièrement imprimé 
‘dans la propre imprimerie du dpdteur, pour 
quil y fût mis plus d’exaditude, & il a en-* 
fuite été remis aux délégués de.rimprimerie* 
de Clarendon , afin d’être par eux réiipprimé 
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pour la publicatfon ; il y en a déjà on vo- 
laine’quteft fini, & l’antre doit l’être très- 
incefiàmmenr, 

Xlll. 2. Les Cophtes, fuivant Voltaire (*), Cophtcs 
font les defcendans de ce mélange * d’Egyp- 
tiens , de Perfans , & principalenaent de Grecs, 
qui , fous les Ptolémées Ôc les Conftantins , 
ont été long-temps en pofTelGon de l’Egypte. 

Dans les difputes qui s’élevèrent dans l’églife, 
relativement à la fécondé perfonne de la Tri- 
nité, les Neftoriens foutinrent que, comme 
il y avoir deux natures , ü devoit y avoir deux 
perfonnes en Jéfus-Chriftr Eutyches rombanc 
dans une extrémité oppofée, /outint que, 
comme dans Jéfus-Chrift , il n’y avoir qu’une 
perfonne , conféqùemmént il ne devoir y avoir 
qu’une nature. Le concile de Chalcédoine* 
condamna la doctrine d’Éuryches ; quelques 
empereurs perfécuterent les Eutychiens , d’au- 
tres leur furent favorables. Du nombre des 
premiers furent Juftin II , Tibere & Maurice^ 
leurs efforts pour détruire rEutychianifme au- 
roient été couronnés du fuccès , fans un moine 
nommé Jacques , qui , avec une adrefle Ôc une 

Voltaire n’cft pas utiç autorité en matière d'éru- 
dition. 

Note du TraduSitur, 

1 2 
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induftrie infatigable , foucinc la caufe de cette 
dodtine. Ainfi l’Egypte fut divifée en deux 
partis. Ceux qui, à l’exemple de l’empereur, 
fe fournirent aux décrets du concile de Chal- 
ccdoine, furent appelés melchites ou roya- 

Mcichitts * . 

liftes, de mtlck ^ mot arabe qui ftgnifie roi; 
ceux qui ne voulurent pas fuivre les décrets du 
concile, furent, d’après le nom du chef de leur 
parti, appelés jacobaes^ dont les Sarraftns, par 
Jacobitts oucontraâion, ont fait Cophtes(*). Si on excepte 
Cophces. jgyjj erreurs relativement à la fécondé perfonne 
de la Sainte-Trinité, il y a peu de chofes qui les 
diftinguent du corps général des catholiques ro- 
mains; mais leur averfton pour les catholiques ro- 
' mains eft grande , & ils donnent conftamment 
à ces derniers le nom ftétriftant de Neftoriens. 
Us font gouvernés par un patriarche. Celui ci 
a fous lui onze ou douze évêques, & plufteurs 
prêtres ou diacres. Sa réfidence eft au Grand- 
Caire. Les monafteres de Saint- Paul, de Saint- 
Antoine &c de Saint-Macaire lui font fournis. 
Les deux premiers font dans la Bafte Thé> 
baïde , le dernier eft dans le défert de Sceté. 
Le pere Sicard a donné une defcription très- 

(*) Je crois que l'auteur fe trompe ici, te que Copte 
vient du motktyv'TrTtf. 

Note de A.-M.-H. B. 
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iiitéreflànce de ces célébrés monafteres , dans 
le cinquième volume de la nouvelle édition 
des Lettres édifiantes & curieufes. Plufieurs fa- 
milles de Cophtes réfident dans le Delta ^ 
mais la plus grande partie d’entr’eux habite 
le Saïde, ou la partie de l’Egypte qui s etend 
depuis le Caire en haut jufqu’à Aflouan ou 
Syene. En 659, les Cophtes invitèrent les Sar- 
ralins à venir en Egypte j & par réciprocité 
ces conquérans les traitèrent avec douceur. 
Mais , dans la fuite , les Sarrafins ne firent pas 
de diftinûion entr’eux & leurs autres fujets 
grecs. Vers la fin du cinquième fiecle de l’hé- 
gire, le calife Valide défendit quon fie 
ufage de la langue grecque dans toute 1 éten- 
due de fon empire(i). Depuis ce temps, le cop- 
tique , comme les autres langues des peuples 
fubjugués par les Sarrafins, cefla d’être une 
langue vivante j mais il a été confervé dans 
les faintes écritures & dans les livres de pieté. 
M. Volney (2) obferveque la forme des lettres 

(i) Cette défenfe n’a pas été faite par ce Calife. 
Théophane & les autears arabes difent que ce Calife 
ordonna que les regiftres du File fulTent tenus en 
arabe ; jufque-là ils l'avoicnt été en grec Se en petfan. 

Note du TraduHeur. 

(i) Quelques fçavants prétendent que M. Volney n a 

eas mis affez de temps à étudier les langues orientales. 
^ Note du TraduQeur. 
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coptiques & la plus grande panie de leurs 
mots, démontrent que la nation grecque, pen- 
dant les mille ans qu’elle refta en Egypte, a 
laiCTé des marque» profondes de fon pouvoir 
& de fon influence. Mais , d’un autre côté , 
l’alphabet coptique a cinq lettres , & la langue 
beaucoup de mots , qui peuvent être regardés 
comme les relies de l’ancien égyptien. Sa der- 
nière exiftence étolt chez les payfans grolliers 
du Nil. La defcription que le pere Sicard a 
donnée des monafteres cophrcs , n’eft pas pro- 
pre à faire efpérer qu’on puifFe trouver dans 
quelques-uns d’eux des manuferits précieux. 

Laverfioncophtiqûe du Nouveau Te(l.iment 
fut imprimée avec une traduâion latine â 
Oxford, en 1716, par David Wilkins, né à 
Memel en PrufFe. L’éditeur de l’in/?ir«riod’Er- 
nefti fixe fon âge au cinquième fiecle; il dit 
qu’elle contient plufieurs excellentes leçons 
coïncidant, en général , avec celles des peres 
alexandrins. L’infatigable induftrle des moder- 
nes a découvert une verfion exlflante encore en 
manuferit, appelée la verfion faïdique^ parce 
qu’elle efl dans la langue de la nation qui habite 
la Haute-Egypte, ou la partie qui eft entre la 
Caire & AlFevan, appelée en Arabie Saïd.Le doc- 
teur Woide préfume qu’elle a été faite dans le 
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(îèuxîeme fiecle. Quelques parties en ont été pu- 
bliées ; la totalité des fragmens de laveifion 
s’imprime à Timprimerie de Clarendon , & 
fera bientôt publiée parle doéleur Ford(i^. 

. XIII. ^ Le premier noni fous lequel nous 
connoiffions TEthiopie (i) dans Thiftoire, eft 
Lud, C’eft le nom qui lui a été donné par Moy fe, 
Ifaïe, Jérémie & Ezechiel. Vers le temps ou 
les Ifraélites quittèrent l’Egypte j une nation 

(i) UAutcur n’a point fait mention des verfionj 
Coptes, foit memphitiques foit faïdiques de TAncien- 
Teftamcnt. Ces verfions ont été faites d’après le grec 
des Septante. Le Pentateuque de la verfîon memphitique, 
a été donné par Wilkins. Lepfeautier a été publiéà Rome, 
et il a été aufli donné quelques autres fragmens. 
M* Quatrcmerc. dans fes recherches fur la langue 
& la littérature de l’Egypte, a donné un fragment de 
Jérémie, faifant partie d’une ver fion Egyptienne inconnue 
jufqu’à préfent, qu’il croit appartenir au diaieétc des 
Oafis. On diftinguc , en général , le dialecte de la baffe 
Egypte, par le nom de memphitique 5 celui.de la Haute 
Egypte s’appelle thébaïqiie ou faïdique. 

Noie du Traducteur. 

•j 

(i) Voyez un morceau curieux fur les ciFcts pro- 
duits par le Chriftianifmc fur les Ethiopiens Sc fur les 
Arabes , dans le chapitre III dé l’ouvrage intitulé : Bien^ 
faits de la Religion chrétienne , traduit de l’angloîs de 
Ryan par A. M. H. Boulard, qui a paru à Paris, en 
1 807 , chez Garnery , libraire. 
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de noirs qui demeuroient fur les ’• bords de 
rindus, ôc font appelés Chufites dans' l’An- 
cien-Teftament, établit (* *) un empire puiflant 
dans la Lydie africaine, & Tappela Ethio- 
pie. Vers la fin du régné dè Conftantin - le- 
Grand, ils furent fubjugués par les Abylîîniens 
. qui venoient de la partie méridionale de l’Ara- 
bie -‘Heureufe, & étoient appelés Homerites j 
Saba étoit la capitale du royaume. La reine> 
que la fagefle de Salomon attira dans la Pa- 
leftine, étoit fouveraine de cette contrée* 
Ils furent convertis au chrifiianifme dans le 
quatrième fiecle ; vers le neuvième , ils em- 
braflerent les erreurs de Diofcorus , relati- 
vement aux deux natures de la fécondé per- 
fonne de la Sainte-Trinité. La langue éthio- 
pienne, dans laquelle les trad 11 étions des faintes 
' écritures furent faites , eft l’ancienne langue 
de PAbyflînie, & non la langue dont on fe 
fert aujourd’hui. La langue à laquelle elle 
reffemble le plus eft l’arabe ; mais elle différé 
' de cette derniere ainfi que de toutes les langues 
analogues de l’Orient, en ce qu’elle s’écrit 
de gauche à droite, & qu’elle exprime les 

I - - ' ■ 

(*) Ceci eft grandement problématique. Voyez LudolF 

• dans le commentaire de fôn hiftoire de l'Ethiopie. 

- Note du TraduBeurm 
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voyelles par descaraderes dSterminés, & non 
par des points. La religion établie maintenant 
dans le pays ) eft un mélanger de judaiTme • 
de chriftianifme & de fuperftitionpayennef*;. 

On a publié à Rome j en 1 548 & i ^49 , 
une verfion éthiopienne , d apres une copie 
fautive; celle daprès laquelle on a imprimé 
la verfion éthiopienne qui eft dans la Poly- 
glotte de Londres, étoit encore plus défec- 
tueufe. 

XIII. 4. L’Arménie eft partagée entre les VetConi «- 
Turcs & les Perfans. Sa plus grande partie ap- 
partient aux premiers. Erzerom eft fa capi- 
tale. Erevan eft la capitale de la partie qui eft 
aux Perfans. L’alphabet arménien n’eft pas 
plus ancien que le quatrième fiecle. Moefrob , 
miniftre d’état, & fecrétaite deWarafdates 
& d’Arface IV, rois d’Arménie , & contem- 
porains de Théodofe II, l’inventa; & c’eft 
à lui que le témoignage unanime des écrivains 
arméniens attribue la tradudion qu’ils ont 
des Saintes Ecritures. Dans le treizième fiecle, 

(*) Ce jugement n’eft pas exadljmaisil eft vrai c|uc 
le chtiftianifine des Ethiopiens eft étrangement défi- 
guré par des fuperftitions grofliércs, que l’on ne pourroit 
«ependant appeler du paganifi»c. 

du Traducteur, 
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les eglifes de rÂrmcnie mineurè & de la Ci- 
licie fe fournirent au pape; &Haitho, leur 
roi, fe fit religieux Francifcain. II publia une 
nouvelle édition delà Bible arménienne.On af- 
fûte cju il rendit I ancien texte entièrement con- 
forme a la V ulgate latine. C*eft un point de la 
derniere importance dans la critique biblique; 
mais probablement il refte’ra toujours incer- 
tain, jufqua la découverte d*une copie de 
verfioii antérieure au temps de Haitho. Si on 
decouvroit un pareil manuferit , & fi Ton 
trouvoit une conformité générale entre lui & 
Li Vulgate latine, alors , comme lantiquité de- 
là verfion arménienne eft inconteftable , êc 
comme il y a grande raîfon de préfumer * 
qu’elle a été exécutée avec beaucoup de foin 
& d’habileté, chacune des verfions, & parti- 
culièrement celle de la Vulgate latine, aug- 
menteroient beaucoup de prix, j 

On a imprimé à Amfterdam , in en 
1666 y une traduction arménienne qui fut 
aiifiî imprimée //z-8. , dans la meme* ville *, en 
ï66^. La première de ces éditions, contient 
l’Ancien & le Nouveali-Teftament, 8c la der- 
nière ne contient que le Nouveau. Une édition - 
en cette langue du Nonveaii-Teftament , fut 
publiée i/2-i 2 , en I (^98. * >4;: ' . . . 


B. I B L. I .e I 59 

XIll. 5. La 'langue des Arabes ne fut, 
pendant pliifieurs CecleSj parlée que dans leur 
pays. Les Mahomctans la répandirent dans 
tous les p3.ys qui furent conquis par leurs 
armes; & ainfi, depuis le golfe Arabique, 
elle fut parlée jufqu’au Portugal à l'occidcnt , 
& jufqu’a rinde à lorient. Elle doit être rangée 
parmi les pfus anciennes langues ; & elle fur- 
pafle toutes les langues par (a richelTe ; elle eft 
de la plusgrande utilité dans la critique biblique. 

On publia â Rome, en 1590 & 159^5 
traduétion arabe des quatre Evangiles. Elle fut 
imprimée avec les livres reftants du Nouveau- 
Teftament, dans les Polyglottes de Paris & 
de Londres. Erpenius publia le Nouveau-Tef- 
tament arabe, àLeyde,cn i(>i6,,d apres un 
manufcrit écrit dans la Haute-Egypte, en 1 342. 
La congrégation romaine de propagandafide^ 
publia en une Bible latine & arabe, fous 
rinfpeétion de Sergius Rifius , évêque de 
Damas. La fociété angloife , établie pour pro- 
pager la connoilTance du chriftianifme , pu- 
blia, en 1717 , un Nouveau-Teftament arabe , 
pour Tufage des chrétiens en Afie. Il en fut tiré 
dix mille exemplaires; mais ni aucune de ces 

éditions , ni aucun des manufcrits arabes dé- 
* 

couverts jufc]u^aujourd’hui , ne font d'aucune 
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importance pour la critique biblique , parce 
qu*on n*a pas encore donné des preuves fa- 
tisfaifantes de leur authenticité (i) L’opinion 
générale (2) eft qu’aucun d^eux n’eft plus ancien 
que le fiecle de Mahomet. 

. Tant que l’ancien empire delà Perfe fub- 
fida , la Perfe eut une langue particulière qui 
lui fut propre. Dans la fuite des temps, elle 
devint fucceffivement foumife aux Grecs ,aux 
Romains, aux Sarrafins Ôc aux Turcs ; & chacun 
de ces peuples introduifit quelques changemens 
dans la langue des Perfes.La langue moderne 
de la Perfe eft un mélange de toutes les 
langues de ces peuples ; mais l’arabe Sc le turc y 
prédominent (5). Une tradudtion perfane des 
.Quatre Evangiles eft imprimée dans la Poly- 
glotte de Londres. Le profelTeiir Bodea publié 

(1) L’auteur auroit dû parler de la célébré veréou 
deSaadias, £i importante pour la critique. Voyez l’article 
Saa(ù*as^Gaoni dans le Diâionnaire hîftorique. 

Note du TraduBeur. 

. (z)L’auteur auroit pu dire que c’étoit un fait avéré. 

Note du Traduâeur- 

Je crois devoir relever ici quelques erreurs de 
l’auteur. La Perfe n’a ppint été foumife aux Romains, 
la langue moderne de la Perfe n’eft point un mélange 
de grec & de latin 5 le turc n’y prédomine pas. 

Note du TraduBeur, 

\ 
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une nouvelle traduâton latine de cette ver- 
fion perfane,àHelmftad,en 1750& 17 51, avec 
une préface contenant des remarques hiftoriques 
furies verlîons en langue perfane. Une autre 
verlion perfane fut imprimée â Londres. Elle a 
deux différents frontifpices^ l’un, porte par 
Whcloc^ en 1651, & l’autre, par PUrfone 
en 1^57. On croit que ces verfîons font des 
traduâions du fyriaque, de forte que leur 
principale utilité efl; de donner de la certitude 
aux leçons de cette verfîon (*). 

XIII, ,7. Ernefti dit dans fon inftitution , Tradoftiont 
qu’Ulphilas, évêque des Gots, traduifit letMÔ*ue*“*®° 
Nouveau-Teftament en langue gothique , dans 
le quatrième fiecle j & on préfume que c’eft 
la verfîon de l’Evangile qui a été publiée à 
Dordrecht, en 1 (?5 5 , par Junius & Marfchallÿ 
â Âmfterdam, en 1684^ à Stockolm, eni £71, 
par Stiernhielm; & à Oxford , en 1750 , par 
Edouard Lye. Bengel, archevêque d’üpfai , 
avoir difpofé cene derniere édition à être im- 
primée j mais comme il mourut avant que l’ou- 
vrage eût été envoyé aux preflès d’Upfal aux- 
quelles il étoit deftiné, le foin de fon imprefCon 
fut confié à Lye , à Oxford. Le Codex argenteus 

(*) L’auteur auroit dû paticc des vetfions perCmcs 
de l’ÂBcicn-Tcûamenc. 

î^ote du TraduSeur. 
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• 

eft écrit fur vélin ; les lettres font d*argent , ex- 
cepté les initiales qui font d or. On a beaucoup 
mis en queftion fi la verfion feroit appelée 
gothique ou francifque , ôc fi elle avoit été 
faite fur le grec ou fur le latin; mais Michaclis 
paroît prouver que c ’eft une verfion gothique. 

XI H. 8. La verfion* rulTe ou slavonne a 
été faite diaprés le grec. La plus ancienne 
copie de toute la Bible eii langue rufle , fut 
écrite en Tannée 1495, du temps du grand- 
duc Wafiljevitch. Mais il y a des copies feu- 
lement du Nouveau- Teftament, quiibnt des 
onzième, douzième, treizième & quatorzième 
fiecles. Un manufcrit encore plus ancien du 
Nûuveau-Teftament , fut donné par le czar 
Ivan Wafiljevitch, à Garabunda, fecrétaire du 
duché de Lithuanie. 11 fut écrit du temps du 
grand-duc Waldemir , qui régna de 5171 â 
1015. La plus ancienne édition imprimée, 
eft celle de Prague, de 1519. Il a été depuis 
imprimé à Oftrog , en 1581; à Mofcou , en 
i66^y 1751 , 175^ , 1757, ij66jin-fol\en 
1 7 5 9 , en un grand i/2-8 , à Kiov , & en 1 7 5 8 , 
in-foL Le profefleur Alter a donné des copies 

ôc des extraits exads de cette verfion. 

% 

; , XIV. 

Pour obtenir une notion exade de ce qui 
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eft appelé la traduction latine vulgate des 
Saintes Ecritures j il eft néceftaire d’examiner 
la nature des verfions latines faites antérieu- 
rement à faint Jérome , particulièrement la 
ver (ion appelée vctus italica , ou ancienne ita- 
lique^ de de confidérer comment les différentes 
verfions publiées par faint Jérome j font forties 
de fes mains; comment elles ontété corrompues 
dans le moyen âge , Ôc comme elles ont été 
corrigées & promulguées par l’autorité du pape. 

XIV. I. Deux pafiages dans différentes 

parties des œuvres de faint Auguftin , montrent 

clairement la nature de la vêtus italica de des 

autres verfions latines antérieures au temps de 

St. Jerome. Dans fon traité de doclrinâ chri/ïianâj 

lib. Il , cap. 1 1 5 faint Auguftin dit , « que le 

» nombre de ceux qui ont traduit les Saintes- 

« 

« Ecritures de l’hébreu en grec peut être 
» compté, mais que le nombre de ceux qui ont 
» traduit le grée en latin , ne peut pas l’être. 
» Car aiifiitôt après la première introduCbion 
» du chriftianifme, fi qnelqu^un étoit devenu 
» poffeffeur d’un manuferit grec , & croyoit 
» avoir quelque connoiffance des deux langues, 
» il fe meitoit à traduire les Saintes - Ecri- 
ï> tures >5. Dans une autre partie de fes ou- 
vrages, lib. II , cap. 15, il dit : in ipjls inter- 
pretationibus itala coueris prdferatur^ nam efl 
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verbomm tenacior cum perfpicultate fentent'ot. 
Il paroîtroit difHcile de fe tromper fur le fens 
de ces exprefllons ; cependant elles ont donné 
lieu à une grande controverfe. Quelques per- 
fonnes , dans la vue de priver la Vulgate de’ 
toute prétention, meme à une affinité éloignée 
avecla traduâion indiquée par faint Auguftin 
en cet endroit, ont, en bravant opiniâtrement 
cous les manuferits &c toutes les éditions im- 
primées , propofé, I.’ de lire ilia au-lieu de 
itala; i.» & ( pour donner un fens à ce paf- 
fage qui n’en auroit abfolument aucun fi l’al- 
tération propofée étoit la feule ) de fubftituer 
qud au mot nam , correétion qui n’eft pas 
certainement d’une perfonne fcrupuleufe. Un 
autre parti , pour exalter la Vulgate j a pré- 
tendu qu’on devoit conclure du paffage de 
faint Auguftin , qu’il y avoit une verfion , qui, 
ayant été la première fanélionnée par le pon- 
tife romain J étoit reçue par route l’églife la- 
tine , & dont on faifoit généralement ufage 
pour le fervice de l’églife. Mais c’eft là donner 
aux termes un fens plus étendu que celui 
qu’ils ont naturellement ; & ces deux tenta- 
tives qui ont pour but, l’une d’exalter , &T 
l’autre de diminuer la dignité & le mérite 
réel de la Vulgate, ne peuvent être juftifiées. 

Les 
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Les ternies très - honorables dont faînt Au- 
guftin fé fert en parlant de la vêtus itaLiça y 
ont fait généralement délirer qu’on la découvrit 
qu’on la publiât. La première publication 
de ce genr^ eft celle de Flaminius Nobilius , 
imprimée à Rome , en i 588 , en un volume 
in-foL y fous les aufpices de Sixte-Quint. En 
1(^95 ’, Dom Martianayj le favant éditeur des 
ouvrages de faint Jérome , publia à Paris , 
i;7-8.» , ce qu’il préfumoit être la vctus italica 
de l’évangile de faint Mathieu, & de l’epitre 
.de faint Jacques. En 1743 > Pierre Sabatier 
publia i Rheims, en trois grands volumes 
in -foLy un ouvrage qu’il intitula : Bïbliorum 
facrorum latin& verjiones antiquâ.y feu vêtus 
italica y. & cAterét, quACumque in codicibus manuf- 

I 

criptis & antiquorum libris reperiri potuerunt , 
quA cum Vuïgatâ latinâ , <& cum textu grACO 
comparantur. Dans tous les endroits où fes 
manufcrits préfentoient des lacunes , il y fup- 
pléa d’après la Vulgate. Il publia une nouvelle 
•édition de 1749 à i7S^« derniere publica- 
tion de ce genre a été faite par le pere Jofeph 
Blanchini, oratorien (*) , le titre de fon ou- Blanchini. 

(*) Jofeph Blanchini, Véronois & Oratorien , eft 
Boramé Bianchini à rarticlc de François Bianchini, dans 

- K 
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vrage eft : Evangdijiarium quadruplex latin* 
verfionis antique, ^ feu veteris italic*^ ex codicibus 
manufcriptisy aureis y argenteis , purpureîs , ali 'u- 
que plufquam millenari* antiquitatis. Rome , 
1748 J deux grands volumes in-fofh il contient 
cinq ou plutôt quatre manufcrits de la verlion 
latine. Ceux-ci different les uns des autres 
dans beaucoup d’endroits; & les raifonnemens 
d’après lefquels Blanchini foutient que les 
différences font de pures erreurs de copiftes , 
ne font nullement concluants. 11 paroît qu’on 
croit généralement que ce font quatre verfions 
diflinéfes. Plufieurs differtations favantes,& 
des planches curieufes , augmentent beaucoup 
le prix de cet ouvrage. Les diverfes citations 
faites dans l’évangile par Jéfus - Chrift, par 
les apôtres & par les évangéliftes , des paf- 
fages de l’Ancien-Teftament, font réunis, tels 
qu’ils le font dans l’hébreu, dans les Septante j 
dans la Vulgate, dans la verfion dite vieille 
italique , pour fixer d’une maniéré certaine le 
point important & très-contefté , file Chrift , 
les apôtres & les évangéliftes ont cité ces paffages 
d’après l’hébreu ou la verfion des Septante. Cet 

l’édition du nouveau Diftionnairc hiftorique qui a pan» 
à Lyon, en 1804 j mais c’eft une erreur, 

tloct de A.-M.-H. Boulard. 
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ouvrage fur imprimé aux frais du roi de Portu- 
gal , à l’iiiftigacion du cardinal Corfini j & , 
jufqu’à ce que la collation du doéteur Ken- 
nicot eût paru , on le regardoit comme le plus 
magnifique ouvrage qui fût forti de la prefle 
pendant le dix-huitieme fiecle. Il eft extrême- 
ment à fouhaiter qu’on en publie une nouvelle 
édition dans un format qui en rende le prix 
plus acceflible au plus grand nombre des lec- 
teurs. Le doéteur Kipling a publié avec le 
manufcritde Beze, une traduétion latine, peut- 
être antérieure à celle de faint Jérôme. Tout 
le monde convient que cette traduétion pu- 
bliée par Kipling, 8c plufieurs autres verfions, 
peuvent être antérieures à celle de faint Jé- 
rôme ; mais on n’a pas encore donné de preuves 
fatisfaifantes, ni d’argument convaincant qu’au- 
cune de ces verfions foit la vêtus italïca ou an- 
cienne italique Cependant on a lieu de croire 
que, dans la généralité de ces verfions, il y a 
plus de la vêtus italica^ que' d’aucune autre. 

XIV. 1 . Le grand nombre des verfions, & 
la confuûon qui y régnoit , furent les premiers 
motifs qui excitèrent faint Jérôme à entre- r ravanx d* 
prendre fes travaux fur la Bible. Il commença^*^"' J«tâme. 
par corriger les Pfeaumesj mais la généralité du 
peuple étant accoutumée à fon ancienne ver- 
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fipn J ne pouvoit fe réfoudre à l'abandonner 
pour celle de ce Pere de l’église! Il en publia 
donc une autre édiiion.Il fit dans celle-ci peu 
de changemens dans le texte ; mais' il indi- 
qua par des obeles 9c des aftériques , les 
endroits où elle difFéroic des Septante ou de 
l’hébreUt C’eft de cette derniere édition j & 
de l’ancienæ ou vieille italique, qu’eft formée 
l'édition Vulgatedes Pfeaumes dont on fait 
maintenant ufage dans l’églife catholique ro- 
noaine. Suc le méine plan, d’après lequel faint 
Jérùme avoir fait cette cotreûion , il corrigea 
encore les Proverbes de Salomon, l’Eccléfiafte, 
le Cantique des Cantiques , le livre de Job , 
& les Paralipomenes. 11 entreprit enfuite & 
exécuta avec le plus grand applaudifièment 
une rraduéfcion complette en latin de tout l’an- 
cien -Tefiament. 11 traduifit aufii le Nouveau- 
Teftament du grec en latin. Cette rraduâion 
faite pr faint Jérome, i.“ de l’Ancien-Tef- 
tament d’après l'hébreu ( renfermant les livres 
de Judith Sc de Tobie, qu’il traduifit du 
chaldéen ) ; & du Nouveau - Teftament 

d’après le grec, eft l’origine ou le fond de 
notre Vulgate aâuelle , excepté par rapport 
aux Pfeaumes, qui , fuivant que nous l’avons 
obfervé, proviennent de la fécondé édition 
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donnée par faint Jérome de Tanclenne tra- 
duârion. La véritable verfion de faint Jérôme^ 
d’après un fuperbe manufcrit de Paris , a été 
publiée dans cette ville, en i^9^,pardom 
Martianay & dom Pouget, fous le titre fui- 
vant : Sancti Eufcbii Hycronymi Jlridonenfis 
prcsbyteri opcrum. tom, 1 j ftü dtvina Biblio- 
theca hacltnîis ineditay complcctcns tranjlationes 
V. & N, Tcjlamcnti J tum ex Hebms tum h 
Crétcis fontibus derivatas j innumera quo'iue 
fchoUa margînalia antiquîjfimi hehréù cujufdam 
fcriptoris anonymiyhcbreas voces preffius expri- 
mentis. Prodiit è vetujlijjimis MSS» codicibus 
Gallicanis^ V aticanis^ &c.Jbudio & labortMona- 
chorum ordinîs Sancli Benedicli è congregatione 
• Sancli Mauri. Pari/iis ^ apud Ludov, Roulland^ 
1 J in fol, La verfion de faint Jérôme a eu le 
fort de beaucoup de grands ouvrages de génie. 
Elle a eu des défenfeurs zélés , particulière- 
ment parmi les hommes vraiment favans , de 
de violens ennemis particulièrement parmi 
les ignorans. Son mérite fut par degrés uni- 
verfellement reconnu , & elle a prefque géné- 
ralement emporté le prix fur toute. autre tra- 
duétion. Telle fut la traduékion vulgate jdans 
rétat où elle eft originairement fortie des mains 
de faint Jérôme. 

XIV. Elle partagea le fort général que les 
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éprouvèrent pendant le moyen 

dant le (*)• Eli partie par les mcprifes ou erreurs 

moyen âge. j «n . 

des copiltes , en partie par les corre£tions 
que firent des perfonnes peu habiles, en partie 
par des changemens tirés des citations qui 
fe trouvoient dans les ouvrages des Peres , 
& enfin , en partie par les infertions qui y 
furent faites en maniéré d’explication , le 
^ excelîîvement défiguré & corrompu en 

beaucoup d endroits. Unecirconftanceproduifit 
particulièrement des variations dans toutes les 
parties de cette V ulgate. L’ancienne verfion qui 
n etoit pascorrompue, fut entremêlée continuel- 
lement avec la nouvelle. Cafliodore,& après lui 
Alcuin, fe donnèrent les plus grands foins pour 
rendre à la verfion fon ancienne pureté. La bi- 
bliothèque des Dominicains de Paris polTédoit 
un exemplaire manuferit delà Bible latine, copié 
dans le treizième fiecle, par quelques religieux 

(*) Voyez une EfquifTc de rhiftoirc du moyen âge , 
qui a paru à Paris, chez Loi tin de Saint-Germain , en 
1785 } elle a été traduite par Boulard , de l’anglois de 
Jacques Harris, auteur de \Htrmes , & père du lord 
Mamelsbury , amba/Tadeur en France du temps du Di- 
rcdloire. L’Hermes a été traduit par M. Thurot. 
M. Andrieuz a donné, page 147 & ijy du i.'' tri- 
meftre du Mercure de lïoj , l’extrait d’un ouvrage 
d’Harris fur la mulique , la peinture & la poélte. 

Note de Boulard. 
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de cet ordre. Cette copie formant quatre gros 
vol. in-foL étoit écrite fur un beau parchemin, 
en lettres demi-gothiques. Un réglement du 
chapitre général de l’ordre, tenu en , 
porte que toutes les Bibles de l’ordre feront 
corrigées Sc rendues conformes à cette copie. 

Un autre chapitre général ordonna qu’il fût . 
fait une tranfcription de cette copie par les 
étudians dans le noviciat (*). Baronius , 

Cave, Dupin Sc Wetftein j parlent des 
travaux de Lanfranc, archevcque.de Can- 
torbéry , qui eurent pour but d»- procurer 
des copies correéfes , tant de l’Ancien que 
du Nouveau - Teftament. Lors de la renaif- 
fance des lettres, plufieurs favans s’occupèrent 
de donner une bonne édition de la Vulgate Principile». 
latine. Les principales éditions de la Vulgate, y^'j®^"***** 
publiées fur ce plan , font celles «de Robert 
Etienne , de 1540, de 1 545 & de 15 46 j celle 
de Hentenius, de 1547, & celle des théolo- 
giens de Louvain, de 1573 , dirigée princi- 
palement (Kit Luc de Bruges. 

XIV. 4. Elle fut enfuite revue & promut* 
guée par l’autorité papale. Le Concile de 
Trente prit en confïdération l’étâr des ver-* 
fions. 11 déclara que l’édition ancienne & 

(*) Voyez Walding, Echard te Touron. 
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commune feroit regardée comme l’édition 
authentique; & que la Bible feroit imprimée 
auûi corredtement Sc audl promptement qu’il 
feroit polîlble , principalement fuivanc l’edi- 
- tion ancienhe & vulgate. En conféquence de 
ce déctet , elle fut publiée par Sixte-Quint , 
en 1590. Il furveilla lui-même l’ouvrage avec 
une attention & un zèle admirable. 11 lut 
chaque feuille avant & après fon impreflion. 
Les principales perfonnes qui s’occupèrent de 
cette édition furent le cardinal Caraffcj Flami- 
nius Nobilius , Antoine Agellius Pierre Mo- 
rin , & Ange Rocca. Mais à peine fon édition 
paroilloit-elle , qu’on découvrit qu’elle étoit 
remplie d’erreurs. En conféquence , les exem- 
plaires en furent retirés, & il en fut publié 
-une nouvelle édition par Clément VIII , fon 
fuccefleur immédiat, en 1591, & enfuiteavec 
quelques variations, en 1 5 93. Il y a une grande 
différence entre ces deux éditions. Le doâeur 
James, dans fon célébré .Oe/Zii/n papale y cite 
deux mille exemples dans lesqnel% elles dif- 
ferent. Le pere Henry de Bukentop, récol- 
let, Et une pareille colleéfion, mais nia les 
conféquences que le dodteur James faifoit pto- 
fefüon de tirer des variations. Luc de Bruges 
a compté quatre mille endroits où, dans fon 
opinion, la Bible de Clément VIII peut être 
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regardée comme ayant befoin de correélions. 
Le cardinal Bellarmîn , qui eut la principale 
part à la publication de rédkion, loua fon tra- 
vail , de lui écrivit que ceux * qui s’étoienc 
occupés de l’ouvragé j ne l’avoient pas corrigé 
avec une extrême attention , & qu’ils avoient 
palFc à delFein par-deifus quelques méprifes. 
Scias velim ^ dit fon Eminence, Biblia vulgata 
non effe à nohis accuratïjfimc caflïgata : multa 
cnïm de indujirià^juflis de caujis^ penranjivimus. 
Lorfqu’on lexamine en critique, elle parpît 
évidemment l’ouvrage de plufieurs mains. On 
remarque^ dans le plus grand nombre d’en- 
droits , une adhéfion fcrupuleufe au texte; mais 
elle eft portée plus loin dans quelques - uns 
que dans d’autres, & quelquefois elle donne 
évidemment lieu à des expreflîons barbares & 
à des folécifmes zh{o\\i$ ^ comme dominantur* • 
eorum , — repletét funt nuptu difcumhentium j 
— videns quontam ( pour quod ) ; illufus effet 
à Magîs J — noluît confolariy — henedixit eos y 
^ubi erugo 5* tinea demolitur J — edunt ('pour . 
ediderunt ) fruQusfuos y — illuminare his y qui 
in tenebris y — nihil nos nocebit y — vapulabis^ 
multus. On pourroit citer encore d’autres folc- 
cifmes ou barbarifmes de la même nature.' 
Beaucoup de ces expreflîons çwit été défendues 
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par Filefac (*) dans fa zrjîo facrA fcnpturA la- 
tina V ulgata defenfa ^ publiée à la fin de Tédi- 
tion que le pere Tournemine a donnée de 
Menochius. Elles ne diminuent aucunement 
fon mérité général. Non-feulement les catho- 
liques romains , mais encore ceux qui font 
fepares de Tcglife de Rome, s’accordent â la 
louer. 11 eft univerfellement reconnu qu’il n’y a 
aucune comparaifon entr’elle & toute autre ver- 
lîon. Le doéleur Mill, qui a pafié toute fa vie à 
ctudier les manufcrits & les éditions imprimées 
de 1 original, ainfi que les traduélions qui en 
ont été faites, fait profefiîon d’avoir la plus 
grande eftime pour elle, & dans fon choix de 
. leçons , il a une grande déférence pour fon 
autorité. Walton & Bengel en font un grand 
eloge. Le pere Simon a indiqué fon mérite 
reel dans fon hiftoire critique du texte & des 

(*) Il cft très-vrai que ces prétendus folécifines font 
ordinairement des hébraïfmes ou des archaïrmes, par 
lefquels on a cru qu’il étoit nécclTaire de rendre fidèle- 
ment la penfée des auteurs facrés. Horace lui -même 
emploie des archaïfmes y lorfqu’il imite Pindare. Les 
prétendues fautes de la Bible de Sixte V ne font le plus 
fouvent que des leçons que ce pape avoit empruntées 
dHentenius ou Hentcn, ou bien de quelques manu* 
ferits anciens. Dans la Bible de Clément viii, on fuivit 
d’autres leçons qu’on ellîma préférables. 

N Ote donnée au traducteur -par M. Adry* 
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verfions du Nouveau-Teftanient. L’églife de 
Rome la traire avec le plus grand refpedè. 
Quelques théologiens ont fuppofé qu’elle çtoic 
abfolument exempte d’erreurs, & que perfonne 
n’avoit la liberté de s’en écarter , en traduifant 
ou en expliquant les livres faints. C’eft donner 
dans une extrémité. Le Concile de Trente , en 
prononçant qu’elle eft authentique, ne prononce 
pas quelle foit infpirée ou infaillible ; mais , 
dans ce qui' concerne les dogmes de la foi ou la 
morale, le Concile doit être regardé comme 
ayant prononcé qu’elle ne peut induire en er- 
reur. Tout catholique romain doit acquiefcer à 
cette déci (ion, comme il reçoit l’Ecriture-Sainte 
de l’églife, fous fon autorité, & avec fon in- 
terprétation. Voyez Natalis Alexander , de 
Vulgatà fcriptura, verjionc ^ quejiio 5 ^ utrum & 
quo fenfu V ulgata editio fit authentïca ; 6* 
qudjlio 6 ^ de fiphalmatis & mendîs , qud j in 
Vulgatâ vtrfione latinâbibliorum jujfu CUmentis 
VIII emendatâ^ etïamnum fuperfunt qud ecclejid 
aucloritate corrigi poJfunCj &c une note* dans 
l’ouvrage de Fabricy , intitulé ; Titres primitifs^ 
&c. II.® tome , page 2^4 j & enfin une dilTer- 
tation du jéfuite Mariana , pro editione V ul- 
‘gdtaj publiée par le pere Tournemine , dans 
fon édition de Menochius (*). Quelques ca- 

(*) Ce traité prouve que nos ancêtres avoieut fait v 
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tholiques romains ^ Sc meme des écrivains 
proteftans diftingués, ont foutenu, qu en con- 
fideranc 1 état actuel du texte^grec, la Vulgate 
exprime plus fou vent la véritable maniéré de lire 
les originaux ou autographes des écrivains facrés 
qu’aucune édition grecque qui ait encore paru, 
ou qu’on puilTe faire maintenant. On n’a pas de 

motif de préfumer qu’aucun des autographes 
exiftât dans le treizième fiecle.' Voyez Grief- 
bach , Hifioria uxtus epijiolarum PauîL On 
connoiiloit déjà des variantes dans le Nou- 
veau-Teftament , dès le temps de faint Clé- 
ment d’Alexandrie. Il remarque la double leçon 
de et tKthfTetfÀtvot dans lé 3;®’ver- 

fet de la 4 ecûnde épître» aux Coryiithiens. 
ÛEcumenius, qui copioit les anciens, obferve 
que, dans le 51.® verfet du xv.® chapitre 
de la première aux Corynthiens , ' quelques 
manuferirs portent tv avant ^ 

ôc ne le portent pas avant 

t if t:'‘' ■ *'V' 
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TraduaioHf Nous paflons maintenant aux tradudîons 
ar.gioifcs. ingloifes de la Bible. 

XV. I . Il y a beaucoup de verfions anglo- 
faxonnes de dilFérentes parties de l’Ancien 


plus âc progrès dans la critique biblique, qu*on ne le' 
croit généralemetic. 
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& du Nouveau-Xeftamenc. Les Quatre -Evan- 
giles furent publiés par Mathieu Parker ^ 
Guillaume Lille» de Thomas Marshall» en 
157Ï» *^55« Cette derniere édition 

fut imprimée à Dordrecht , avec la verfion 
Moefo-Gothique » de réimprimée à Amfter- 
dam en 16 84. Comme la verfion anglo- 
faxonne fut évidemment faite d*après la ver- 
fion en ufage avant faint Jérôme ^ elle eft 
beaucoup efiimée par ceux qui font curieux 
des leçons de Tancienne verfion italique. 

I XV. 1. La plus ancienne tradudfion an- 
gloife .eft celle de Wickleff. Elle fut finie vers 
i*an 1 3 <>7: Elle a été revue par quelques-uns de 
Tes feélateuis. La tradudfion originale » ainfi 
que celle qui a été revue^exiftent encore en ma- 
nuferit ; les exemplaires imprimés ne font pas 
rares. Les copies manuferites de la traduc- 
tion revue » font plus rares que les copies de 
la traduélion originale. 

XV. 3. Les principales éditions imprimées» 
font » celle de Tyndal de Coverdalei 1.® 
la Bible génevoife» ou les traduéfions faites 
par les Anglois qui s’étoient réfugiés à Ge- 
nève , pour éviter les perfécutions de la reine 
Marie y 3 .® La traduéiion épifcopale faite pen- 
dant le régné d'Elizabeth» fous la direéfion de 
Mathieu Parker» célèbre archevêque de Can- 
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torbery; 4.° la Bible du roi Jacques. Elle fut im- 
primée en I , & c’eft celle dont on fe fert 
aujourd’hui dans tous les domaines de l’em- 
pire britannique ; la copie originale avec les 
corrections manufcrites, eft dansla bibliothèque 
Bodleienne^ 5.° les traduélionsangloifes faites 
par les catholiques romains. La principale de 
ces dernieres eft le Nouveau-Teftament rhe- 
ihois, publié àRheims, en 1582. En l’an 1389^ 
le dodfceurFulke, maître de Pembroke-Hall ( i ) , 
a Cambridge , réimprima cette tradudtion , 
avec la Bible de l’évêque, en deux colonnes. C’eft 
un ouvrage curieux , Ôc qui mérite grande- 
ment l’attention de ceux qui étudient les fujets 
controverfés entre les catholiques romains Ôc 
les proteftants , particulièrement ceux qui ont 
rapport à l’interprétation de J’Ecriture-Sainte. 
La Bible de'Douay a été imprimée en deux 
volumes i/z* 4 J en 160^ , i6io^ on dit qu’elle 
a été faite d’après l’authentique latine. Le feu 
doéteur Chaloner (2) en a' publié une nouvelle 
édition en cinq volumes i/z-8. , en 1750; indé- 
pendamment de ces éditions, une traduétion 

(1) Cela veut vraifemblablcinent dire maître ès-arts du 
collège de Pcmbrokc. Note du Tradu Sieur, 

(i) C’eft vraifcmblablcmentl’un des derniers évêques 
catholiques de Londres, On a publié la vie de ce prélat, 
en anglois. ’ Note de B, 
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en deux volumes, grand in- S., a été publiée à 
Douay, eu 1730, par le doéteur Wicham. Elle 
eft enrichie de notes curieufes ôc très-utiles. 

XVI. 

11 refte à obferver une particularité frap- Divifion en 
pante de l’Ancien & du Nouveau-Teftament,^cn^yc 7 fcts^ 
favoir , fa divifion en chapitres & en verfets. 

XVI. I. La divifion du texte hébreu en 
chapitres fur faire par les Juifs j à Timita- 
tion de la divifion du Nouveau-Teftament en 
chapitres. Leur divifion de l’Ancien - Tefta- 
ment en verfets fut beaucoup plus ancienne j 
étant probablement de la même date que leur 
invention des points voyelles. Les Maforetes 
fe font donné des peines infinies pour caL 
culer les verfets , & faire des remarques par 
rapport aux lettres qu’ils contiennent. Ainfi ils 
ont découvert que les verfets dans le livre de la 
Genefe montoient à mille cinq cent trente- Remarques 

^ r 1 * / • 1 ' rainucicuics. 

quatre; que Ion verlet du milieu etoit le qua- 
rantième du vingt-feptieme chapitre > que là 
totalité de la Bible contenoit vingt - trois 
mille deux cents fix verfets ; qu’il y avoit 
deux verfets dans le Pentateuque , dont tous 
les mots finilTent par mem ; qu’il y avoir trois 
verfets compofés de quatre - vingts“ lettres ; 
qu’il y avoit quatorze verfets qui otoient com- 
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pofés de trois mots , vingt fix qui contenoienc 
toutes les lettres de Talphabet , un qui con- 
tenoit toutes les lettres finales j $cc. &c. 

XVI. 1. Les anciens divifoient le Nouveau- 
_ # 

Teftament en deux efpeces de chapitres. Les 
t/tXoi, ou portions plus confidéràbles, étoient 
indiqués , foit fiir la marge inférieure , foit fuir 
la fupérieurèj & généralement en encre rouge ; 
les OU portions plus petites J font 

marquées fur la.marge latérale. On peut le voir 
aifément dans l’édition d’Erafme^ & dans 
l’édition de 1550 de Robert Etienne. Ces 
chapitres different dans différentes copies. La 
plus célébré, ôc une des plus anciennes divi- 
sions , eft celle d’Ammonius. Elle a pris de lui 
le nom de leciions ammoniennes. Eufebe les* a 
confervées & les a adaptées i fes dix canons ou 
tables. Ce ne fut que par l’exemple & lliii 
fluence du cardinal Hugues de Saint - Clair ', 
que l’ancienne divifion fut entièrement aban- 
donnée dans l’églife latine & dans les manuferits 
latins ; les manuferits grecs continuèrent d’être 
la ditrifiou écrits avec les anciennes divifions, ïufqu’â la 
du i^.*£ècicfin dû quinzième fiecle, où l’6n adopta celle 

Veifcts aujourd’hui en ufage'. Robert Etienne 

ventes pai fut Tinvenreur des vérfets dans lefquels le 

Robert ' ^ 

Etienne Nouveau-Teftameiit eft maintenant divifé. On 

peut 
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peut faire quelques obje<5tions contre la divi- 
fion en chapitres. On en peut faire encore 
plus contre la divlfion en vetfets. Mais au- 
jourd’hui il n'eft plus temps de la rejeter. 

Dans la plupart des dernieres éditions remar- 
quables, on a imprimé le texte de fuite^ fans 
aucune diftinction de verfets ; mais les verfets 
' font indiqués en marge. 

XV 1 . 2 . La ponétuation de la Bible eft une 
invention moderne. Dans les anciens nianul- 
cnrs , on ne trouve point de marque, fi ce n’eft 
un point & un efpace blanc. La virgule fut in- 
ventée dans le huitième fiecle, le point Sc la 
virgule réunis furent inventés dans le neu- 
vième ; les autres marques de repos le furent 
enfuite. Suivant la plupart des écrivains, les 
efprits & les accents ne font pas plus anciens 
que le feptieme fiecle. 

XVII. 

Nous allons maintenant examiner fi les 
différentes leçons du texte facré ont quel- 
que influence fur fa pureté ou fon authen-iiucsuriapu- 

. . , ^ ‘ , . tctcdu texte. 

ticite , ou h elles nuifent en quelque maniéré, 

f 

au droit qu’il réclame d’être l’ouvrage de l’inf- 
piration divine. Nous n’entendons pas ici par 
le texte facré , le manuferit autographe ou ^ 
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original , tel qu'il a été écrit ou diâé parles 
écrivains facrcs , mais le texte général des ma- 
nufcrits ôc de Tes copies imprimées » qui font 
en notre poflelfion. 

XVII. I. Pour difcuter cela, il eft nécef- 
faire de fixer d’une maniéré certaine ce qu’on 
entend par différentes leçons , & de fe former 
une idée exaâe de leur nature & de leur 
nombre. 

La meilleure maniéré de montrer ce que c’eft 
qu’une leçon différente ou une variante , 
feroit de montrer ce qui ne doit point être 
confidéré comme variante, quoique générale- 
ment inféré dans les colleékions qui portent 
le titre de colleébion de variantes. 

i.“ Une altération volontaire du texte n’eft 
pas une différente leçon. Les altérations vo- 
lontaires doivent être divifées en celles qui 
ont été faites à deffein , dans un but incon- 
venant ; comme , par exemple, pour combattre 
une vérité reconnue par le parti lui - même , 
6c celles qui, étant faites dans des vues bonnes, 
mais non fages , peuvent être regardées comnre 
l’ouvrage d’une piété eftimable, mais non éclai- 
rée. 

Altérer le texte avec un mauvais deffein , 
eft certainement un attentat contre la religion 
& la vérité ^ on ne doit donc en accufer per- 
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fonne , lî ce n’eft d’après les preuves les plus 
fortes. Dans la chaleur de la controverfe, l’ac- 
cufation en acté fouvent portée, & très- ra- 
rement elle a été prouvée. Parmi les autres 
reproches qui ont été faits aux Juifs , on peut 
compter celui qui leur a été fait de falfihcr le 
texte hébreu. Mais faint Jérome ( dans Ton 
commentaire fur le 6.* chapitre d’ifaïe, opérant 
tomus III , col. 64 J J & faint Auguftin , de 
civitate Dei^ lib. XV j cap, Vliij oper. tom. 
VIII 3 col. 392 J les juftihent complette- 
ment â cet égard. Lorfque les anciens Peres 
paraifTent les aceufer de ce tort, on trouvera, 
en général , qu’ils les aceufent de corrompre 
les Septante , ou de mal traduire volontaire- 
ment le texte ; mais qu’ils ne les aceufent pas 
d’altérer le texte meme. T typhon , dans fon 
dialogue avec faint Juftin , déclare regarder 
ce dernier délit comme auflî grand que ceux 
d'adorer le veau d’or, de confacrer des enlâns 
aux idoles, de faire pafler les enfans à travers 
le feu , ou de tuer des prophètes. Lorfque fal- 
tération eft faite par des motifs honnêtes , 
comme celui de changer le texte pour l’amé- 
liorer , (i elle eft inférée dans le texte, comme 
en faifant pattie, celui qui fe permet de le 
faire eft évidemment coupable, & mérite 

La 
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au moins la cenfure dont les fraudes pieofe^ 
font juftement frappées. Telles font les alté- 
rations faites par les copiées , dans le delTein 
d'éluder une objection contre un fait ou un 
fentiment exprimé dans le texte reçu j comme 
le changement fait \lans le manufcrit de Cam- 
bridge , de cvK ttvetCauvùù y dans le huitième 
verfet du feptieme chapitre de Tévangile de 
faint Jean , en ov^Tra dvetCetivtù, ^ais fi la 
partie elle-même annonce , & avoue Taltéra- 
tion, elle peut manquer de difcernement ; 
cependant elle eft exempte de délit. Ce reproche 
doit encore moins être fait à ceux qui, cranfcri- 
vant la verfion d’un texte , corrigent cette ver- 
fion , en le. déclarant dans leur tranfcription, 
d’après la perfuafion où ils font , que le mot 
par eux fubftitué rend l’original plus fidelement 
ou plus heureufement. Telle a été dans les 
manufcrits hébreux la fréquente fubftitution du 
Âeri au ketibhy & telle a été dans les tradudions 
latines , la généralité des altérations qui y ont 
été faites pendant le moyen âge. 

Une méprife ou une erreur d’un co- 
pifte n’eft'pas une variante. 

On doit obferver, que quand l’ufage admet 
deux maniérés d’écrire le même mot , les dif- 
férences des manufcrits à cet égard ne doivent 
point être claflees parmi les méprifes. Cette 
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remarque s'applique particulièrement aux ma- 
nufcrits hébreux , où la voyelle , les points 
diacritique, tonique & extraordinaire, ainfi 
que les lettres quiefeentes , font fouvent in- 
férés ou omis fuivant la volonté de l'écrivain, 
fans que cela influe meme fur la prononciation 
du mot , ou au moins fans que cela influe plus 
que fur fa prononciation. 

• Il eft à remarquer que toutes les variantes 
font des méprifes , en tant qu’elles proviennent 
toutes originairement de méprifes. Ainfi, que 
A foit l'autographe, B une copie faite d'après A, 
C d'après B, D d'après C, partout où B jiiflé- 
rerera d'A , C de B , D de C j ce fera une 
méprife du copifte de B, de C & de D j mais 
fl D copie un erratum de C, ou fl C copie une 
faute de B, D & C lifent dans le texte d’après 
lequel ils font leurs copies refpedives, le mot 
même qu’ils copient: celui-ci donc, par rap- 
port à eux^ n'eft pas une méprife, mais une 
variante. Nous n’avons ni les autographes, ni les 
premières copies du texte facré^ la totalité de 
notre texte eft une copie de copie. Dans tous les 
cas donc de différences de leçon, que nous avons 
à examiner, le paflage peut être une faute, ou une 
méprife , fuivant que le copifte fe fera trompé 
dans fa copie , ou aura tranferit l’erreur d'un 
autre. Si nous avions l'exemplaire d’après lequel 
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la copie a été faité , nous vérifierions immé- 
diatement le fait J mais comme nous ne le pof- 
fédons pas, toutes les fois que l’on trouve 
quelque différence relativement à un mot ou 
à une exprcffion, on peut mettre en queftion 
fi c’eft une faute ou une variante. Une pure 
faute, quand elle eft reconnue pour en être unC’ , 
n’eft d’aucune conféquence. Dans des cas infi- 
niment nombreux, il eft difficile & fouvent 
impoffible de découvrit fi la différence doit 
être attribuée à l’erreur du copifte, ou fi c’eft 
une leçon differente qu’il a trouvée 5 mais 
très - fouvent , ou l’erreur fe prouve d’elle- 
même , ou on la reconndît en examinant. 
Toutes les fois que les erreurs font reconnues 
pour des erreurs, elles doivent être retirées 
de la claffe des différentes leçons. 

3.0 Quand deux copies ou plus, font faites 
d’après le même exemplaire , elles ne forment 
enfemble qu’une feule preuve \ & par confé- 
quent, dans les endroits où elles font d’accord 
fur. une variante, elles doivent être confidérées 
comme n’exiftant que dans un feul manufcrit ; 
, dans les autres palfages où les deux copies dif- 
ferent, quand, d’après la privation de l’original, 
on ne peut fixer d’une maniéré certaine quel 
eft le copifte qui s’eft mépris , les deux leçons 
ne peuvent pas être confidérées comme va* 
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riantes j l’une feulement doit avoir ce dernier 
titre (i). 

4.° On ne doit tenir aucun compte des di& 
férentes leçons , à moins que le manufcrit qui 
les contient, ne foit important, comme por- 
tant des marques évidentes d’antiquité, ou 
ayant été copié d’après un manufcrit ancien. 

5 ° On ne doit encore tenir aucun compte 
des différentes leçons , fi le manufcrit qui les 
contient paroît avoir été négligemment tranf- 
crit, ou fl le copifle paroît avoir à deffein pris 
la liberté de s’écarter du texte. 

6 . ° Aucune traduélion ne peut être préfen- 
tée comme preuve d’une différente leçon , à 
moins qu’elle ne paroiffe avoir été faite avec 
foin & habileté, avec une févere fidélité à 
l’égard du texte , 8 c d’après un bon ma- 
nufcrit (1). 

7. ° Les citations font les plus foibles preuves 
des différentes leçons , parce qu’elles peuvent 
avoir été faites demémoirej quele texte d’après 

(1) Je crois que l'auteur s'eft trompé ici. Les deux 
leçons ne peuvent point être également bonnes i mais 
dès qu’on ne peut pas connoitre certainement laquelle 
des deux e(l la bonne, elles ont un égal droit à être regar- 
dées comme variantes. 

Note du TraduHtur. 

(2) Cette règle eft-clle bien jufte ? * 

Note du Traduâeur. > 
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lequel elles ont été faites , eft en général in-« 
connu , & que par confcquent on ne peut 
Tapprécier d’une maniéré certaine. 

De la mafTe générale des diverfes leçons, 
nous devons donc retrancher celles qui font 
renfermées dans les claffes ci-deffiis mention- 
nées ^ ainfi on doit faire une déduéfcion con- 
fidérable fur leur nombre fuppofé. 

Quelles font XVII. 2* Voici donc la queftion. Quelles 

les leçons r ■ • i * i i t. 

vraiment im- Ion t les leçons importantes dans le nombre 
portantes? alors, & quelle eft leur importance 

comparative ? Ici il fe préfente plufieurs obfer- 
vations. 

1.0 Une portion confidérable de ces dif- 
férentes leçons reftantes, provient d*une pure 
tranfpofition de mots ; & la portion qui eft 
de beaucoup la plus confidérable dans ces tranf- 
pofitions , n’altere le fens à aucun égard. On 
peut dire la même chofe d*une immenfe quan- 
tité de ces variantes qui provient de Tomif- 
fion ou de Tinfertion de mots. 

2.0 Dans d’autres paflTages, cependant, dont le 
nombre eft meme confidérable, la différence de 
leçon a quelque influence fur le fens du texte y 
mais, le plus communément, cela n’a lieu que 
pour ces lecteurs feulement qui font verfés dans 
le ftyle & la fynonymie des mots, &qui peuvent 
fencir chaque nuançe des expreflîons. Pour U 
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pluralité des leâeurs, la diiTcrence dont nous 
parlons ne fait naître en eux aucun fenti^ 
nient , & ne leur donne aucune idée , que le 
texte reçu, quelque erroné qu’il foit , dans les 
exemples donnés , ne produife cgalemenr. 
Ainf , quant à ces leéleurs ( & ils forment évi- 
demment la malTe générale du genre-humain), 
les différentes leçons dont on vient de parler 
en dernier lieu, ne font point importantes. 

3.0 Enfin, quant au genre qui refie encore 
à examiner dans les différentes leçons, il efl 
inconreflable que plufieurs font importantes. 
Ainfi, par exemple, dans le trente-cinquieme 
verfet du vingt-feptieine chapitre de l’évan,*i’e 
de faint Mathieu, l’édition fixtine porte , 
viferunt vejlimenta ejus forum mittentes , «S” fe- 
dentts fervjbant eum ; tandis qu’on lit dans l’édi- 
tion clémentine : dlvifcnint vefiïmcnta ejus,for- 
tem mittentes f ut impleretur quoi diclum ejl per 
prophetam diceniem, Diviferunt fibi veftimenta 
mea & fuper veflem mcam miferuiu fortem. 
Une différence au moins également frappante, 
fe fait remarquer dans ce texte qui eft d’un 
fréquent ufage : gloria in altiffimis £)eOj & in 
terra pax hominibus bons, voluntatis. Comme 
.une difcufïion des différentes leçons de ce cé- 
lébré verfet peut donner au leéleur une idée de 
,.çeçte partie de la critique biblique, qui confifte 
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â examiner, les différentes leçons du texte, nous, 
effayerons ici de préfenter un efïaide ce genre. 

Le textus receptus commQ on Tappelle, ouïe 
texte, des éditions ordinaires du Tellament 

grec porte : Ac^ct tv 0€W xai € 9 ri 

% 

fv etv^^üimoiç ivé'oKict, Ce paflage rendu en 
latin e^xglorla in altijjimîs Deo & in terra pax 
hominibus ( ou plutôt apud homines ) , bona vo- 
luntas. Une autre leçon eft celle adoptée dans 
rédition dé la V ulgate latine. AoÇct tv V'^t(rroiç 
KcLi tTTt rt)ç y»ç s/pwri» atvôçewreiç eucTojtiatç, Gloria 
in altiffimis Deo & in terra pax hominibus bouA 
vohintatis. Une troifieme leçon eft le réfultat 
d*un changement dans 1» ponctuation, en omet- 
tant la virgule après Deo ^ ôc la plaçant après 
terra ; la phrafe fera alors la fuivante : gloria 
in altijjimîs Deo y & in terra y pax hominibus 
bonAvoluntatis.P^inCi il y a au moins trois leçons 
de ce texte important , & on peut y ajouter en- 
core la'leçon qui fe trouve dans la Liturgie ro- 
maine , & dans quelques manufcrits latins , de 
excelfis , au-lieu dé altijjimîs * Mais cette der- 
nière leçon n’eft évidemment qu’une traduc- 
tion différente du meme mot , & par confé- 
quent elle ne change pas le texte. Dans chacune 
des trois premières leçons , la penfée eft très- 
belle y dans chacune, elle eft telle que les anges 
peuvent la chanter , èc que le ciel ainfi que la 
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terre peuvent fe réjouit de l’entendre»; mais 
le fens de chacune eft différent. Maintenant, 
tout homme à qui les oracles facrés font chers, 
doit défirer connoître d’une maniéré certaine, 
quelle eft la véritable leçon de ce paflàge, ou 
quels font les propres mots écrits par l’évan- 
gélifte lui-même. 

Pour parvenir â acquérir cette Connoiirance, 
il faut obferver , que la principale différence 
confîfte dans l’omiflion de iv devant eerflf»7ro<ç , 
& , par rapport au dernier mot , fi on doit lire 
tuJ'oxia. au nominatif, ou tv<f cxtau; au génitif. 

Quant à la prcpofition tr, il ne peut y avoir 
de doute que l’infertion de ce mot eft la vé- 
ritable leçon. A peine exifte - t - il une feule 
autorité qui mérite d’être citée en faveur de 
l’omiffion. Erafme dit qu’il a vu un manufcrit 
grec où elle étoit omife. Mais nlMill, Wetf- 
tein, Griesbach, Matthæi, Alter, ni aucun 
autre de ceux qui ont fait des collations, n’ont 
découvert aucun manufcrit ou elle' fût omife. 
Ainfi, en fuppofant qu’Erafme ne s’eft pas 
trompé, & que le manufcrit grec qu’il a vu, 
a réellement omis la prcpofition iv avant ay6ga- 
•jre/ç, il eft évident que l’omiffion doit être 
attribuée , foit à une négligence de la part du 
copifte, ou, li c’eft un manufcrit grec très- mo- 
derne , à une altération faite à deffein , par 
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refped pour la Vulgate. Mais, dans aucune 
fuppofition, la différence de leçon ne peut 
être oppofée contre la réunion des preuves qui 
réfultent d’environ trois &c quatre cents manuf- 
crits grecs des évangiles, car il y en a eu autant 
de collationnés. La prépoficion ev fe trouve dans 
tous ceux-ci. Indépendamment decettedémonf- 
tration, la preuve qu’Erafme prétend tirer de fou 
manufcrit eft anonyme, puifque nous n’avons 
aucune connoiflance du manufcrit dans lequel il 
déclare avoir obfervé l’omiffion. D’ailleurs , 
quoique dans la V ulgate moderne imprimée^ la 
prépofition in devsinzhomimhus foit omife, néan- 
moins, dans plufieurs des anciens manufcrits 
latins, qui méritent beaucoup de fefped, la pré- 
pofition eft confervée comme elle l’eft dans les 
manufcrits grecs. Ainfi le manufcrit de Beze a 
in hominïbus dans le texte, comme tv ctvQ^cùTro/ç 
dans le grec. La meme leçon fe trouve dans le 
manufcrit de la bibliothèque de l’abbaye de 
Saint -Germain -des -Prés , cité par Sabatier, 
dans le Codex ou manufcrit de Fréjus, cité par 
Bianchini, âc le* manufcrit Harleien, cité par 
Griesbach, Saint Jérome auflî , comme on le 
voit par une note de Sabatier fur îe paffage, cite 
dans une occafion in hominïbus ^ avec la prépo- 
fition devant. On doit donc conclure que la 
véritable leçon à fuivr^ eft l’infertion de la 
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préponrion j les plus fortes autorités fe téunif- 
fant entièrement en faveur de cette infertion. 

La difficulté qui fuit, & qui eft plus im- 
portante, eft de s’aflurer fi le texte doit porter 
*v<rc*i« avec le grec , ou tvJ'onntç avec le latin. 
Ici la quefiion efi plus délicate, parce que, 
dans cet exemple, les autorités fe balancent 
beaucoup plus. Tous les textes modernes im- 
primés de la Vulgate, les plus anciens ma- 
nufcrits latins, &, généralement parlant, tous 
les Peres latins portent, boni voluntatisy 6c non 
iona voluntas ; fu/exiaç au génitif, eft éga- 
lement la leçon du manufcrit Alexandrin , Sc 
de celui de Beze. D’un autre côté^ dans tout 
le refte des manufcrits grecs , fins excepter le 
manufcrit du Vatican, nous trouvons fv/cx/ix 
au nominatif. On trouve également lutTeKia 
dans Origene, Eufebe, faint Ânathafe, faint 
Épiphane, faint Chryfoftôme, & prefquetous 
les autres écrivains grecs qui ont cité le paf- 
fage. Origene fur- tout, autorité du plus grand 
poids , a cité trois fois lé palfage , avec ivJ'okim 
au nominatif. La cunféquence de tout ceci 
eft que tuJ'eicM eft la leçon la plus ancienne 
& la plus vraie. Tout ç.e qu’on peut dire de 
plus fort en faveur de «utToxiaç, eft que c’eft 
une altération très-ancienne dans quelques ma- 
nufcrics grecs. 
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Ceci décide aufïi la ponéluation du texte, le 
nominatif grec étant reconnu pour être la vraie 
leçon, le fens exige que les virgules foient 
placées après em ëc , & la ponduatioa 
ordinaire s’accorde avec cela. Ain fi la véri- 
table leçon de ce texte très - important eft t 


DANS LE GREC, 

« 

■ fv V'^itrrctç ©ew , koli 67n thç y»ç , 

tv ûtvôpWTTÔlÇ 

DANSLELATIN, 

Gloria in altiffimis Deo , & in terra pax , 
in hominibus (ou plutôt apud homines ) bona 
voluntas. 

Les divcrfes XVII. 3. «Tel eft le nombre & rimpor- 
fent-die" des différentes leçons ; la queftion dont 

maintenant à' nous occuper eft, A 
l'acre î cllcs nuifent à V authenticité du texte facré. Loin 
de fournir un argument contre cetté authen- 
ticité , elles dépofent en fa faveur. Si l’on con-» 
fidere l’éloignement du temps, & le fort des 
langues dans lefquelles l’Ancien &le Nouveau- 
Teftament furent écrits, il n’y a qu’un miracle 
qui auroit pu rendre l’état du texte différent 
de ce qu’il eft. Si les diftérentes leçons n’exif- 
toient pas, s’il y en avoir un moindre nombre , 
fl elles difFéroicnt dans leur nature de ce qù’ellès ' 
font, l’infidele auroit préfenté cela comme un 
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argument contre l’authenticité du texte, &c 
auroit demandé au chrétien la preuve du mi> 
racle auquel le texte facré devoit fa furprenante 
intégrité , malgré les ed'ets univetfels & inva- 
riables que le temps a produits for tous les 
autres textes. Dans la polîtion aâoelle , le 
chrétien n'a pas à répondre à un pareil argu- 
ment \ 8c quelque puilTe être l’état aâuel 
du texte, on n’en peut tirer aucun argument 
contre fa foi. Que le texte foit aufli défeéirueux 
qu’on le voudra , cependant chaque texte 
contient les mêmes loix , les mêmes mi- 
racles, les mêmes prophéties , la même chaîne 
d’hiftoire, la même doârine ; chaque texte 
montre également que la loi a précédé l’é- 
vangile ’y que les prophètes font venus avant 
le MelTie ; que le rédempteur a été attendu , 
çft venu, a enfeigné, a fouffert, & eft mort; 
qu’il a établi fon églife, qu’iUlui a envoyé 
le confolateur , 8c qu’il a promis de la con- 
(erver en efprit & en vérité jufqu’à la fin 
des fiecles. Au - lieu de difcuter avec l’infi- 
dele le nombre des différentes leçons du texte 
facré, 8c les conféquences qu’il en faut déduire, 
fommons - le de dire fi , dans tout le fyftême 
de l’hifioire chrétienne, de la dodhine chré- 
tienne, ou de la morale chrétienne, contenu 
dans les Saintes-Ecritures, il y a un feul article 
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qu’il foie nécelTaire ou même utile de croîfô i 
de coimoître , ou même de pratiquer , que le 
texte ne contienne pas explicitement Ôc fans 
équivoque, ou qu’on trouve dans un texte fans le 
trouver dans un autre. Jufqii’a ce qu’on prouve 
/qu’il y a un pareil article , les différentes leçons 
de l’Ecriture - Sainte ne font rien au chriftia- 
nifme lui-même j l’état du texte peut être un 
fujet de littérature facrée, mais ce fera un objet 
de recherche plutôt littéraire que religieufe» 
Ccsvarian- Mais, fi le texte eft imparfait, ne fût-ce que 
eîies^rrhif' degré que nous avons admis, oh peut 

devient l’opinion générale- 
ment reçue de fon infpiration. On peut fuc- 
cinétement répondre à cette objection , que 
l’imperfection fuppofée n’affeéte pas le texte, 
en tant qu’il eft la réglé de foi du chrétien 
ou la réglé de fa conduite, ni en tant qu’il 
contient l’hiftoire de fon rédempteur. 

Elle ne prouve donc' pas que le texte n’a 
pas été divinement infpiré; elle prouve feule- 
ment que , quant aux mots individuels , il n’a 
pas été miraculeufement préfervé. Mais pour 
s’arrêter quelque temps fur cet important fujet, 
fans en faire l’objet d’une difeufiion régulière, 
— & en difant d’avance que l’infpiration re- 
vendiquée afHrmativement pour les écrivains 

‘ , - facrés 
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facrés ( fans qu*oii la leur refufe 4 un ttès-hauc 
degré), eft feulement cette interpofition Üe 
fefprit faint qifon peut fuppofer les avoir 
excités â écrire ce que Tévangile contient de con- 
noillànce nécelTaire ou utile au falut , &c les 
avoir préfervés d*erreur lorfqu’ils Técrivoient, 
on peut obferver que , de meme que les talens 
naturels de l’homme ne leconduifent pas'â la 
découverte des fublimes vérités du chriftia- 
nifme , il paroît qu’on .eft alTez fondé à con- 
clure que fes talens naturels n’étoient pas fuf- 
fifans pour cranfcrire & conferver ces vérités 
avec exaéHtiide ; & puifque le falut des gé- 
nérations pendant la fuite des fiecles devoir, 
d’après la volonté de la providence , dépendre 
de la croyance de certains faits & de la pratique 
de certains devoirs, il paroît qu’on eft en droit 
d’en conclure encore que la providence devoir 
exempter meme de la poffibilité de l’erreur, 
les écrits contenant cette connoiflance nécef- 
faire au falut. On a dit que les vérités duchrif- 
tianifme, les plus belles & les plus folides, font, 
fimples & en petit nombre , & que par confé- 
quent il eft facile de fe* les rappeler & de les 
écrire. Mais cela doitétre entendu avec quelque 
modification. Le chriftianifme n’eft pas entière- 
ment appuyé fur fa doélrine , il eft intimément * 

. M 
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lié avec beaucoup d autres cîrconftances ^ parti- 
culièrement avec le caraétere de fon divin pré» 
dicateur. N*eft-il pas probablè que, fur le 
grand nombre d*a6tions & de difcours rap- 
portes relativement â notre Sauveur, le pêcheur, 
le faifeur de lentes ou fôn compagnon, auroient 
rapporté quelque chofe de fi déplacé, que cela 
aurôit jeté des nuages fur tout le caraéteré de 
Jéfus-Chrift, & fait naître des doutes fur la 
totalité de fa doétrine ? Sous ce point de vue , 
rEcrirure-Saiiite paroît être au- defius' des fa- 
cultés naturelles de Técrivain , & prouver 
l’exiftence de Tinfpiration d’après fa néceffité. 

Il peut convenir aufiî de fe rappeler la mif- 
fion que Jéfus-Chrift a donnée à fes apôtres de 
prêcher & d’enfeigner Tévangile à toutes les 
nations de la terre , & les promefles qu’il a 
faites , que l’efprit de vérité,* le maître, le 
confolatèur habiteroit avec euXj demeüreroit 
ëc féroit en eux, leur enfeigneroit toute vérité, 
rêiidroit témoignage du Chrift pàr leur bouche, 
convaincroit le inonde par leur organe, ’& rap- 
pelleroir à leur fouvenir tout ce qu’il leur avoir 
dit. Or, cette miftion ne s’étend -elle pas à 
prêcher & â enfeigner par écrit, aufli-bien qu’à 
prêcher Ôc à enfeigner de bouche ? le Saint- 
Efprit pouvoir- il les infpirer moins dans leurs 
. écrits que dans leurs difcours? On doit fe rap- 
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peler , en outre , que le Saint- Efprit defcendit 
fur eux le jour de la Pentecôte. 

Le Chrift adura fes apôtres que , quand ils 
auroientà parler , ce qu’ils avoient à dire leur 
feroit infpiré. 11 ajoute : ce n’eft pas vous qui 
parlerez , mais c’ed refprit de votre pere qui 
priera en vous. Or , eft - il probable que i’inf- 
piration leur fût promife dans les cas où ils 
écoient plutôt leurs propres défenfeurs, que les 
minières de la parole de Dieu, & qu’elle leur 
fut refufée lorfqu’en exécution de leur million 
divine, iis précboient le nouveau paâe, la 
vie , la mort , la léfurreéfion du Chrift dans 
des fons qui dévoient pénétrer dans tous les 
pays de la terre , dans des paroles qui dévoient 
être entendues aux extrémités du monde. 
Quatrième vtrfet du dix-huhieme pfeaume. 

Audi trouvons-nous que les apôtres parlent 
d'eux-raêmes comme étant infpirés. St.Pierre, 
dans le douzième verfet du premier chapitre 
de la première épître , dit d’eux , en général, 
c( qu’ils précboient l’évangile que le St.-Efpric 
avoir apporté du ciel , & que les anges déûrent 
de connoître •>. 

Saint Paul, dans le deuxieme verfet du 
treizième chapitre de la première épître aux 
Corynthiens , dit : « Nous parlons dans des 
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termes que la fagelïe de l’homme n’enfeigiie, 
pas , ôc dans des termes que l’Efprit faine nous 
infpire ». On pourroit multiplier les citations, 
mais il y a deux textes qui méritent une atten- 
tion particulière. Saint Pierre, dans lefeizieme 
verfet du treizième chapitre de fa fécondé 
épître , parlant des épîtres de faint Paul , en 
dit ce qui fuit : « Il y a quelques endroits dif- 
ficiles à entendre , que des hommes ignorans 
& légers détournent auffi-bien que les autres 
faintes écritures à de mauvais fens , pour leur 
propre ruine ‘ 

L’autre paflage eft le célébré verfet qui eft 
le feizieme du troifieme chapitre de la féconde 
épître de faint Paul à Timothée ; en voici la 
traduélion dans la Vulgate : omnis feriptura y 
divînitus infpirata , utUis eft ad docendum , ad 
argucndùm , ad cotnpïendum , ad erudiendum 
in.juftitiâ,.Oï^ on doit obfen^er que le mot* 
éofiture . {.feriptura ) placé feul, fans rien qui 
guide pour indiquer fa fignification , eft ordi- 
nairement employé dans le Nouveau - Tefia- 
ment pour défigner l’Ancien ^ comnie dans le 
vingt - neuvième verfet' du vingt - deuxieme 
chapitre de faint Mathieu, dans le trente-neur 
vieme verfet du cinquième chapitre de St, Jean, 
& . enfin dans le trente - cinquième verfet du 
dixième chapitre de ce meme cvangéliile. Cela 

« 
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cft clair, non-feulement d’après fa fignification 
générale, mais encore d’après fa liaifonavec le 
verfet précédent immédiatement, où faint Paul 
obferve àTimothée, «que depuis fon enfance, 
il a connu les faintes écritures •». Ainfi le paf- 
fage eft relatif aux écritures juives. Le mot ejl 
n’eft point dans le texte grec; &, fur ce fonde- 
• ment, on a fait des objedfions contre fon in- 
fertion dans la Vulgate. A tous événemcns, 
quoiqu’il ne foit pas exprimé , le caradere de 
la langue exige qu’il foit fous- entendu dans 
quelque partie du texte , & il doit nécelTaire- 
ment être fous- entendu pour s’appliquer ou aux 
deux mots infpirata & udlis, ou au mot utUis 
feulement. S’il ëft appliqué aux deux, il équivaut 
à une alTertion exprefle de l’apôtre , que l’écri- 
ture ncn-feulement eft infpirée divinement , 
mais qu’elle eft encore utile pour le but qu’il 
mentionne ; s’il eft feulement appliqué au mot 
uülis y alors la portion de la phrafe où tft 
l’aftèrtion eft reftreinte au mot utUis , 5c le 
divinitus infpirata eft une épithete. Confidérée 
ainfi, cette derniere expreflîon n’eft que def- 
criptive ; mais dans les deux modes de conf- 
truélion , la phrafe dit également de l’Ancien- 
Teftament qu’il fut divinement infpiré. Sup- 
pofons qu’il s’élève dans la fuite un différend 
fur la dertiiere forme du gouvernement véni- 
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rien, une phrafe d’un écrivain adtuel j expri- 
mant que la forme du gouvernement de Venife 
ctoit ariftocratique & opprelîive, & une phrafe 
exprimant que la forme ariftocratique du gou- 
vernement de Venife étoit opprelîive, prou- 
veroit que , dans l’opinion de l’auteur, la forme 
du gouvernem en t de V enife étoit ariftocratique^ 
chacune de ces phrafes rendroit également 
l’opinion de l’auteur. Ainfi nous avons donc 
un témoignage clair defaintPaul,querAncien- 
Teftament fut infpiré, &r un témoignage clair 
de faint Pierre , que les épîtres de faint Paul 
vont de pair avec l’Ancien - Teftament , Sc 
forment une partie de ces écrits qu’il appelle 
les écritures, ou, comme nous les nommons, 
la Bible : « Ceux , dit-il , qui font ignorans & 
légers , les détournent de leur fens, ainlî que 
les auttes faintes-écritures ». 

Si nous confultons la tradition , nous trou- 
verons que, malgré les divilions d’opinion qui 
font malheureufement furvenues entre les 
chrétiens à d’autres égards, il eft peut-être 
poflible d’afturer que ce ne fut que quand 
les dernieres doéfrines ont gagné du crédit, 
& même quand les conféquences extrêmes de 
ces doélrines furent avouées , qu’on nia entiè- 
rement l’infpiration des faintes écritures. Il eft 
vrai qu’il y avoir quelque différence d’opinion 
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par rapport à l’étendue & au mode de l’infpU 
ration. Quelques-uns penfoient qu’elle s’cten- 
doit tant aux idées qu’aqx mots j cela paroît 
avoir été l’opinion dominante jufqu’au neu- 
vième fiecle, où Agobard , archevêque de 
Lyon, foutint qu’elle devoir être reftreinte aux 
idées. 11 fut fuivi en cela par Luther, Bezej 
&Saumaife; mais tous convenoienr que l’in- 
fpirations’étendoiià toutes les expreflüons & d 
tous les mots qui étoient importans. Jufqu’à ce 
point , la différence a été regardée comme peu 
importante. D’autres , comme de nos jours 
l’évêque W atburton, l’évêque Law, & le docteur 
Ooddridge expliquèrent rinfpiration, comme 
fi, dans le (Iriét fens du mot , elle s’étendoit 
feulement d certains cas particuliers ; mais iis 
avouoient que les écrivains facrés avoient par- 
tout l’aflidance divine, autant que cela étoit 
nécedàire pour les préferver d’erreur impor- 
tante. Cela eff en fubftance admettre la doc- 
trine générale de l’infpiration. Les Arméniens 
uierent l’infpiration , quant aux parties hifto- 
riques des faintes écritures; quelques-uns d’eux 
ont été conduits dans cette erreur, par la con- 
fuhon qu'ils ont faite de la révélation & de 
l’infpiration qui font très • différentes ; & la 
plupart d’entr’eux ne refufoient l’infpiration 
à aucune des parties de l’écriture, qui étoient 
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importantes , foit pour la foi , Toit pour la 
morale, foit pour la coiiiioillàjice de la religion. 
Ta nier abfolumenr, & réduire ainli les écrits 
faints a 1 état d’une liiftoire ordinaire , ce fut 
uii malheur referve feulement à notre fîecle , 
a peu d exceptions près. S’il eft une doébrine 
a» laquelle femper j ubique j & ab omnibus ^ 
foit applicable , c eft l’infpiration divine de 
1 Ancien & du Nouveau-Teftamenu 

Mais, pour revenir au fujet de ces recherches, 
donner le texte dans fa plus grande pureté , a 
etc 1 objet des éditions & des publications donc 
nous avons parlé, & de beaucoup d’autres; Un 
Anglois doit voir avec plailir les utiles & ma- 
gnifiques travaux faits dans ce genre par fes 
compatriotes. La Polyglotte de l’évêque WaU 
•ton tient le premier rang dans ce beau & dif- 
pendieux genre de publication. Les pays étran- 
gers ne peuvent montrer rien qui égale l’édi- 
-rion de la Bible du doéteur Kennicot , ou qui 
reflemble, foit a l’édition que le doéteur W^oide 
a donnée du manufcric Alexandrin , foit à 
1 édition que le doéleur Kipling a donnée du 
manufcrit de Beze. Enfin, dans toute la répu- 
blique des lettres , rien n’eft attendu fi impa- 
tiemment que la fin de l’édition des Septante , 
commencée par le doéteur Holme. 

. Cependant, quelqu’utiles & quelque magni- 
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fiqiies qu*aîent été ces publications , il a paru 
dernièrement, en Angleterre , une^édition du 
Nouveau-Teftament, qui, fous un point de vue, 
cclipfe toutes les autres. Plufieurs milliers de 
prêtres François qui étoient très - malheureux 
dans leur patrie, en 1791, oi|t trouvé alors un 
afyle en Angleterre. On ouvrit fur-le-champ 
une foufcription des particuliers pour venir au 
fecours de ces eccléliadiques. Elle monta à 
55,775 liv. fterlings 1 5 fchelingS9 den.&dcmi. 

Quand elle fut épuifée , on en forma une fe- f 

conde , fous les aufpices du roi de la Grande- 
’Bretagne. Celle-ci produifit 41,304 livres fter- 
lings Il fchelings 6 deniers trois quarts. On 
n’exagere pas en difant que la bienfaifance des 
individus, dont les charités dans cette occafioii 
furent connues de Dieu feul, produifirent une 
fomme furpaffant de beaucoup la plus conftdé- 
rable de ces deux foufcriptions. Quand , à la 
longue, les befoins de ces infortunés excédèrent 
les bornes qu*ala charité pri vée,Ie gouvernement 
les prit fous fa protedibn; & quoiqu'engagé 
dans une guerre dont les dépenfes étoient beau- 
coup plus confidérables que celles de toutes les 
guerres précédentes , il deftina, avec ^‘appro- 
bation de tout le royaume, un revenu d’environ 
8000 livrés fterlings par mois pour leur fub- 
fiftance j exemple de munificence éclatante 6 c 
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de libcralitc fvftcmatîque, dont les annales du 
monde ne préfentent pas d’autre exemple. 
L’emploi de ces contributions fut conüé à un 
comité, dont M.Vilmot, alors l’un des membres 
du parlement pour la cité de Coventry, fut 
prefident j c’eft fur lui que le poids de cette 
importante marque de confiance eft prefque 
entièrement tombé j & fon humanité , fon 
jugement, ainfi que fa perfévérance à s’ac- 
quitter de ces belles & pénibles fondions, font 
honneur tant à ce citoyen refpedable qu’à fon 
pays (*). 

On doit obferver que les contributions 
dont nous venons de parler, font indépendan- 
tes decelles qui furent accordées pour foutenir 
les laïcs émigrés. 

Les malheureux eccléfiaftiques françois 
avoient été chalTés fi fubitement de leur pays, 
que peu d’entt’eux avoient apporté avec eux 
quelques-uns de ces livres dereligionoude p^iété, 
que leur caradere facerdotal & leurs habitu- 
des de prières avoient rendus les compagnons 
de leur vie ancienne , & qui dévoient devenir 
la principale confolation des jours qu’ils avoient 
encore à pafTer fur la terre. Pour les délivrer 

'(*) Pourquoi le Miniftere anglois a-t il depuis 
rompu le traité d’Amiens ? 

Note du TraduStur» 
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de ce nouveau malheur, rtinivcrfité d’Oxford, 
à fes feuls frais, imprima pour eux, à Tim- 
primerie de Clarendon , deux mille copies de 
la Vulgate latine du Nouveau - Teftamenc , 
d’après Tcdition de Barbou ; mais ce nombre 
n’ayant pas été trouvé fuffifant pour fatisfaire 
à leurs demandes, on tira deux mille exem- 
plaires de plus, aux frais du niarquis de Buc- 
kingham. Peu de perfonnes oublieront la piété 
& la conduite irréprochable de ces hommes 
refpeétables, ainfi que la longue patience qu’ils 
montrèrent dans leurs maux. Jetés fubitement 
dans un pays étranger où la religion, la langue, 
les mœurs & le genre de vie difFéroient des 
leurs, leur vie uniformément pieufe 6c tran- 
quille leur attira la bienveillance & le refpeét 
univerfel. Le pays qui les a reçus* n’a eu qu’à 
fe féliciter de cet adte d’humanité. 

Continuons maintenant l’objet de nos re- 
cherches. Les Allemands lettrés fe font aufii 
diftingués par leurs travaux bibliques. Ils ont 
donné fur tous les fujets de littérature bi- 
blique, un nombre infini d’ouvrages remplis 
defavoir & de critique; mais on doit beaucoup 
regretter qu’ils n’aient pas toujours porté dans 
leurs recherches cette crainte qui c[l le corn-' 
mencement de la fagejfe ^ ôc cette , modération 
ainfi que ce refpeéi avec lefqnels on doit parler 
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de fujets faines , & particulièrement de la pa- 
role de Dieu. De ce qu’il eft prouvé que le 
•texte lacré n’eft pas exempt d’imperfedtioh , il 
n’en réfulte pas qu’il foit généralement cor- 
rompu , & l’opinion que le texte eft entière- 
ment Sc abfolument exempt de fautes, peut 
être un préjugé mal fondé, fans que pour cela 
on ne puilTe pas dire que le texte eft pur, gé- 
néralement parlant. Mais il èft de la nature de 
1 homme d’aller d’un extrême à un autre. Une 
opinion particulière prévaut uhiverfellement 
■pendant un temps ; on croit généralement 
qu’elle eft fi bien fondée, & qu’elle eft tellement 
importante, quon regarde comme une folie, 

& même comme un crime , de la révoquer 
en doute. A la longue, elle paroît fufceptible 
d ob|edHons ^ on en fait donc contre elle ; on 
trouve qu’il ne peut pas y être répondu. Alors, 
fans examiner fi l’opinion eft erronée en tota- 
lité ou feulement en partie, on prononce’contre 
elle un anatheme abfolu Sc fans- réftriétion j 
Sc des aventuriers en littérature nefe croient 
jamais fi bien fondés en raifon, que quand ils 
s éloignent le plus qu’ils le peuvent d’un fenti- ‘ 
mentqu eux-memes , quelques années aupara> 
vaut ^ auroient été les premiers à déifier. Ainfi 
ils paftènt d’erreur *èn erreur , d’un extrême à 
un autre, Sc vont autant au-delà, qu’ils avoiênt 


B 1 B L I C Æ. iSp 

auparavant été en-deçâ,du jufte milieu ou fe 
trouvent la vérité Ôc la fagelTe. C^eft ainfi qu a 
une époque de l’hiftoire, nous voyons aveceton- 
neinenc la barbarie qui a mutilé les ftatues , 
profcrit ou Lrulé les écrits de la Grèce & de 
Rome. Le goût & le favoir renaifleni ^ on leur 
fait un accueil favorable ^ bientôt Tentliou- 
fiafme claffique naît ^ & alots , après un petit 
nombre d’années, nous voyons avec une pareille 
, déplaifance , i un chrétien & un cardinal 
qui adjurent les Vénitiens per deos immortalesy 
ôc la Deam lauretanam ; i.® le ftoïcieii 
Jufte Lipfe qui métamorphofe en latin , )a 
providence en fatum ; 3.® & un parti de fa- 
natiques encore plus clafliques , qui renouvel- 
lent les facrifices du pagaiiifme dans leurs 
bacchanales. Il en a été de meme de l’abus de 
la critique facrée. L’opinion fuperftitieufe 
de l’intégrité abfolue du texte facré fut re- 
jetée , parce* qu’on prouva qu’on y trouvoit 
quelques imperfeétions de quelques fautes. 
C’étoit à ce fimple rejet qu’on devoit s’ar- 
rêter. Mais, depuis cette époque, & fur le 
continent particulièrement , plufteurs de ceux 
qui fe font occupés de la critique facrée , 
n’ont plus connu de frein. Chaque faute de 
chaque copifte a été quelquefois appelée une 
méprife j chaque méprife a été citée comme 
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une leçon différente j chaque leçon différente 
a ete regardee comme une découverte ^ chaque 
prétendue découverte de ce genre a été réputée 
importante j on a pris du goût pour les con- 
jeétures , & ainfi on a pris plus de liberté par 
rapport à rEcritiiré-Sainte, qu’un critique fage 
n’en prendroit^ par rapport aux écrits d’Horace 
ou d’Ovide. 

Le pays dont nous parlons , a donné dernière- 
ment quelques exemples finguliers de cette pro- 
penfion à adopter des opinions extrêmes. Parmi 
cesexemples(j’efperequ*onmepardonneracette 
digreflion ) , celui qui n’eft pas le moins remar- 
quable eft d’avoir nié l’authenticité du Penta- 
teiique. D’après l’expérience & l’avis réunis des 
hommes fages de tous les fiecles , on nous a 
tranfmis certains principes de critique, qui 
font admis par tous les hommes fenfés Ôc 
éclairés. Un de ces principes eff qu’il peut 
exifter une combinaifon de circo'hftânces rela- 
tivement à un ouvrage , telle qu’elle rend in- 
ronteftable fon authenticité;, Ôc que dans le 
fait, une pareille combinaifon de circonlbmces 
txifie pour quelques écrits de l’antiquité. Si 
ce principe eft admis , nous demandons aux 
critiques trop hardis dont nous avons parlé y 
d’indiquer quelqu’un de ' ces • ouvrages dont 
l’authenticité foit univerfellemeut reconnue, 


B I“B Lier.. 


19Î 

& de nous citer une preuve qu*on puilîe alléguer 
en faveur de fon authenticité, qui ne puilTe pas 
être également alléguée en faveur du Penta- 
teuqiie ; nous leur demanderons encore, dans 
le cas où Ton feroit une objection contre Tau- 
thenticité du Pentateuque , fi cette objeétion 
ne pourrôit pas être faite an moins avec une 
force égale contre ^authenticité de Touvrage 
qu ils recbnnoilfent eux- mêmes comme authen- 
tique. Ils conviennent probablement de Taiv- 
thenticité du Coran j cependant on ne peut dire 
pour lauthenticitédu Coran, rien’ qui ne puifle 
être é^lement dit pour rauthenticité du Pen- 
tateuqiie. Mais, indépendamment de ces ar- 
gumens généraux , il y a des preuves particu- 
lières de rauthenticité du Pentateuque, qui ne 
peuvent être produites en faveur d’aucun autre 
ouvragé. La première eft le refpeét religieux 
que les’ Juifs ont eux-mêmes pour ce livre. Ils 
Teftiment bien plus qu’une fimple hiftoire , 
qu’un ouvrage de littérature. Dans tous les 
fiecles , dans toutes les révolutions de leur for- 
tune , ils l’ont regardé comme étant l’ouvrage 
de Dieu même. H a été lu dans leur temple, Ôc 
expliqué dans leurs fynagogues; ils en ont fait le 
fujet de leurs méditations Je jour & la nuit ; ils 
ont toujours cru que c’étoit un facrilége que. 
d’y changer un mot ^ & quand ils en ont été 
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requis, ils ont été prêts â mourir pour en dé-- 
fendre 1 intégrité. Il y a une nouvelle preuve 
particulière de 1 authenticité du Pentateuque , 
qui refulte encore de ce que nous favons^ 
i.° du refpeél fcrupuleux, pour ne pas dire’ fu- 
perftitieux , que les Juifs ont tant pour fa con- 
fervation que pour fon intégrité ; i.® de leur 
Madore, de leurs points voyelles, des cérémo- • 
nies fingulieres avec lefquelles on tranfcrit les • 
rouleaux fynagogiques. On. n a pratiqué ou 
meme imagine rien de ce genre par rapport 
a aucun auteur profane. Un troifieme argument 
eft la démonftration interne que TEcriture- 
Sainte contient elle-même de fon authenticité, 
Jefus-Chrift , fes apôtres & les évangéliftes 
reconnoilfent par-tout les livres de Moyfe; à 
une epoque fort reculée, ils furent reconnus ^ 
par Efdras; ils font écrits dans la vraie & 
pure langue des Juifs : ils furent donc écrits 
avant leur captivité j ils font reconnus par les 
Samaritai ns J par conféquent ils furent écrits ■ 
avant la divifion d’ifracl & de Juda ^ cela con- 
duit aux Juges & à Jofué ; ôc les Juges & Jofué 
y renvoient. Pourquoi Jofeph ne parle-t-il pas * 
d autres livres ? Pourquoi les Septante n’ont’ 


(*) Nous avons, dit cct auteur, vingt-deux livres 
qui font juftemerit appclcs divins. On peut jpger com- 
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ils pas traduit d’antres livres que ceux que 
nous avons ? On peut ajourer a cela, que le 
Pentateuque n’a jamais été attribué à aucun 
autre auteur qu’l Moyfe. D’ailleurs, que de 
préfom prions en faveur de fon authenticité 
réfultent de la fimplicité de fon ftyle , des 
expreifions qui avoient vieilli même à l’époque 
du régné de Salomon *, des termes égyptiens 
employés par Moyfe ^ par fuite de ce qu’il 
- avoit été élevé en Egypte , & exprimés par 
' Jofué J comme Juif natif, en pur hébreu; enfin 
de la nature de la narration ! Pour conclure j 
nous engageons les adverfaires du Pentateuque 
a récapituler ^énumérer, fans en excepter un 
feul , tous les ouvrages de l’antiquité , dont 
l’authenticité peut être démontrée par autant 
de preuves , ou contre lefquels on ne peut 

bien nous les rcfpe<^ons, par le fait fuivant; favoirque 

pendant le cours d’un û grand nombre de (îccles, per> 

fonne n’a ofé y ajouter, en retrancher, ou les altérer. 

Au contraire, c’efl une croyance innée de chaque Juif, 

qu’ils font les préceptes de Dieu meme ; qu’il doit s’y .. 

conformer conftamment Bi avec zele ; enfin , que s’il ^ 

e(l nécefiaire , il doit mourir pour eux , principe qui lui 

ell inculqué dès le momeut de fa naifiance : <T e . 

1 ' * 

^Vfjt.(^VT 0 y iffTiV iVTVf €K 'TpwTUf y€V€(rea}Ç lovS'ctIOif, 

TO VOlÂltjtV ctVTet ÔfOU ^ayfJLoLTetj KcLl TOVTOtÇ ey.^vetv y 

y.ut vrrtf avreoy, st S'ioi y ^‘MKstv Aclv. App. l. 8. 
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faire que d’aufll foibles objeûions. On s’eft 
moqué avec raifon des paradoxes du pere Har- 
douin; il eft au moins auflt facile de réfuter 
ceux dont nous avons parlé. Qu’on ne croie 
pas cependant que cette audacieufe témérité 
foit l’efprit général des favans allemands ÿ beau- 
coup d’entr’eux ont montré le plus grand cha- 
grin de ce genre de critique trop libre , auquel 
plulieurs de leurs compatriotes fe font livrés à 
ce fujet. L’état de petfcélionnement de la 
religion (*) &: des connoidànces chez les protef- 
tans (dit Schmidius , reéleur de l’univerfité de 
Wirtemberg , dans fon hijloria antiqua & vin- 
dicatio canoniSf imprimée à Leipfic, en 1775, 
prol. C. I. , §. X. XIX ) n’a pas empêché beau- 
coup d’adverfaires fort érudits & très - francs , 
de profiter de plulieurs propofitions incoufi- 
dérées & dénuées de jugement de leurs pré- 
décelTeurs , pour attaquer la doéf rine & l’au- 
rlienticité des écrits facrés. Ils trouvent que 
les myfteres,les miracles & l’ancienne hiftoire 
des Juifs font des fujets embarrallàns , & en 
conféquence , iis décident que ces objets font 
incroyables. D’après cela , ils ont affeâé de 
révoquer en doute la certitude hiftorique de 

; ; 5 ■ — 

(Jf) On voit {^uc Schoiidius qui parle cft protcftant. 

Note de A.-M. H. B. 
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l’aniiquûé des livres de rAncien-Tedament , 
& de regarder les divins myderes,&les temps 
les plus recules de Thilloire des Juifs, comme 
des fables qui doivent ctte mi Tes fur le meme 
rangque la mythologie des autres peuples. Enfin, 
ils ont été jufqu’ànier toute révélation, Sc à rap- 
porter tout ila philofuphie & à la religion natu- 
relle. Lorsqu’il s’agit de juger le Nouveau- 
Teftament, ils refufent d’admettre la vérité 
& l’autorité de l’églife. Pour éublir leurs opi- 
nions particulières, ils propofent des nouveaux 
genres d’argument. Ils attaquent notre Nou- 
veau- 1 efbiment, & déploient toutes leurs con- 
noifTances dans l’hiftoire , Sc toute leur habi- 
leté dans la critique, pour ruiner ou au moins 
afFoiblir l’autorité de l’Ectiture - Sainte. Pour 
donner plus de force à leurs hypothefes, ils 
paroiflènt les appuyer fur l’hiftoire y mais la 
vérité eft, que leurs opinions religieufes à cet 
égard font erronées. Tous leurs arguments 
tendent â établir cette idée, que la religion 
révélée eft une invention du clergé , Sc qu’on, 
n’en doit admettre que la morale. Au furplus, 
quelque puilTe être leur intention, il eft facile 
de •'démontrer que jufqu’ici ils n’ont fait que 
rép-andre la confufion dans l’hiftoire eccléfiaf- 
tique, Sc aveugler l’ignorant. C’eft donc avec 

N a 
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beaucoup de fageiïe que Téglife romaine 6c 
celle des proteftaiits confervent le Nouveau- 
'Teftamenc. La piété non interrompue de dix- 
fept fiecles l’a refpeété & nous la tranfmis; 
6c jufqu’à nos jours , la divine Providence l’a 
confervé entier & exempt de corruption, ainli 
que d’interpolation. Ktüc igitur romana & 
protejiantium ecclejîa codiccin Novi Tejlamenù 
rctinct y quem conjians XVII feculonim piecas 
diligenter fervavit & coluity divinaque Providen- 
tiuy integrumy & nb imerpolaüonïbus liberum y 
tifque ad nojira tempora propagavit. 

Précaiitioi;s Aiiifi , dans cette matière & dans toute 
autre qui concerne la parole de Dieu , on doit 
hommes fa- employer la plus grande modération , & on 

ges, juftes fie . 

religieux, re doit veiller a ce que les aflettions qu’on fait 
lativcmcnt y* • , , r • « i i 

aux variantes logent eiioiicees avec loin, & dans des termes . 

propres à empêcher qu’on n’en tire des confé- 
quences qui ne conviendroient pas. Quand on 
parle du nombre de leçons différentes devant 
des perfonnes pour qui ce fujet eft nouveau , 
ou dans quelque ouvrage qui doit être lu par 
toutes fortes de perfonnes, il faut ajouter 
que leur importance eft d’un genre plutôt lit- 
téraire que religieux ; 6c que , foit qu’on les 
’ confîdere colledtivement, foit qu’on les confi- 
dere feparémentj elles n’alterent ni la pureté 
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du texte, ni la fubftance de fon hiftoire ou de 
fa dodbrine. Les améliorations qu’on croit de- 
voir être produites par les changemens propo- 
fés, ne doivent point être exagérées. 11 convient 
de remarquer qu’il eft reconnu que les chan- 
gements de nature à améliorer le texte font 
en petit nombre^ Sc qu’aucun d’eux ne produit 
d’effet fur l’évangile comme hiftoire, comme 
réglé de foi, ou comme corps de morale.On doit 
prefque toujours rejeter les cor restions conjec- 
turales. S’il a jamais exifté un homme paroiflant 
avoir quelque droit d’après fon grand favoir , 
de propofer des changemens , & étant difpofé 
d’après la hardiefîe de fa critique à le faire , , 

c’étoit Vetftein *, voici cependant comme il 
s’explique lui-même : Llcec plerafque omnes quas 
vïdi 6* in L, expofui^ conjecluras doclas & 
ingeniofas cxïflïmtm^ ncque proindc Jludium cu^ 
jufquam vituperemy ingenue tamen fateor y ex 
omnibus illis vix ullam aut alteram fefe mihi 
probari utcumque potuiffe. Il efl: inconteftable , ^ 
que la critique des exprefïîons du texte facré 
étant reftreinte ainfi , & faite avec une pareille 
circonfpedbion, peut être très-utile à la religion. 

En même-temps, cependant, qu’on tache 
faire éviter l’abus de la critique par rapport au ccux qui laf- 

ri » r • ^ I 1 • J Semblent di- 

texte facre , & qu on foutient que la multitude verfes leçons. 
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, de leçons diverfes ne nuit aucunement i l’autô- 
rite ou à rauthencicicé de l’EcnturerSainte , ce 
feroit tomber dans une extrémité oppofée, 
que de fuppofer que les leçons diverfes font 
fl peu importantes ^ que c’eft une occupation 
vaine & inutile, que d’employer fon temps à 
les raffembler Ôc à pefer leur mérite comparatif. 
Mais ne voulant pas entamer ici une difcuffion 
étendue fur ce fujet, nous nous bornerons à 
en appeler aux perfonnes qui connoiffent la 
nature le mérite des éditions des clafliques. 
De pareils juges fentiront fùr-Ie-champ , d’un 
côté y que les différentes leçons du texte facré 
ne detruifent aucunement ni fon autorité 
divine ni fon authenticité j & d’un autre , 
que le monde chrétien a de grandes obliga- 
tions â des hommes qiii , pofTédain des talens 
naturels & acquis , & travaillant avec foin , 
ainfi qu’avec modeftie , fs donnent la peine 
de raflembler différentes leçons, ou s’occupent 
d’autres recherches bibliques qui rendent â 
augmenter la pureté littéraire du texte. 

Pour ne pas remonter plus haut, n’exifte-t-il • 
pas une diftance énorme encre l’édition de Ta- 
cite, donnée par Jufte Lipfç, 8c celle donnée 
par Broder ? Néanmoins, dans chacune de ces 
éditions, l’hiftoire eft la meme. Chacune fait 
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•onnoitre au leâeur la fombre politique de 
Tibere , les artifices de Sejan j rimbécillité de 
Claude, la cruauté de Néron, la grandeur 
d’Othon dans fes derniers motnens. Chacune 
apprend au leâeur que l’éleâion de Vitellius, 
en Allemagne , découvrit le fatal fecret de 
fempire , qu’un empereur pouvoir êtrechoifi 
hors de Rome. Cependant , le favant lit tout 
cela avec infiniment moins .de plalfir dans Jufte 
Lipfe que dans Brotier. Le mérite comparatif 
d’une édition parfaite & d’une imparfaite étant 
ü différent , & le rapport qui exifte entre 
l’Ecriture-Sainte Sc la littérature facrée étant fi 
grand, tous ceux qui aiment l’Ectiture-Sainte 
doivent délirer qu’on en donne des éditions 
qui aient le plus de perfeélion pofTible. 11 feroit 
honteux pour les favans chrétiens , qu’un feul 
auteur payen eût été publié d’une maniéré plus 
parfaite que la parole de Dieu. 

XVIII. 

11 reftt maintenant à perler des auteurs prin-^*"'““‘}“‘ 

r r ont etc utiles 

cipaux dont les travaux m’ont été utiles dans^ Je 
ce recueil. Je dois d’abord faire mention de 
Michaëlis , dont l’introduéHon à l’étude du MiduWiî. 
Nouveau-Teftament, traduite en anglois, par 
le révérend Herbert Marsh, m’a été de la plus Maish. 
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grande milité dans chaque partie de cet ou* 
vrage. On remarque dans Michaclis du juge- 
menr, de vaftes connolflances Sc de la modé- 
ration, excepté dans les endroits où il eft parlé 
de Vetftein j on remarque autant de jugement, 
de favoir & de modération dans les notes nom- 
breiifes ajoutées par Marsh à la traduétion 
qu’il a faite de cet ouvrage de Michaclis. 11 
feroit à fouhaiter que le public eût un récit bien 
fait delà vie littéraire de Michaclis j peut-être 
que fon traduéteur rendra encore ce fervice. 
Après Michaclis , on doit parler de la biblio- 
Le P. I^- th&ca Jacra du pere Lelong , oratorien, & 
'""S- bibliothécaire de la maifon de cet ordre , dans 
la rue Saint-Honoré, à Paris. La meilleure édi- 
tion de ce livre a été publiée à Halle, en fix 
volumes w-4®.j de 1778 à 1790, pr Mafch. 
L’éditeur y a inféré plafieurs diflertations de 
fa compofition fur différents fujets de la litté- 
rature biblique , ainfi que des détails fur la 
vie & les écrits du pere Lelong. On doit encore 
Fabricy. ^^*^6 mention du livre de Fabricy intitulé : 
Turcs primitifs J &c.j ouvrage rempli d’érudi- 
tion. L’auteur a du goût pour les opinions an- 
ciennes, & montre du zele ainfi que du talent 
pour les défendre j néanmoins , dans la totalité 
de l’ouvrage, il fait de nobles efforts afin d’inf- 
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picot un refpec^ profond ôc religieux pour 
l'Ecricuce-Sainre Sc pour tous les (Iijecs de lit- 
térature facrée qui y ont rapport. Fabricy & 
Mafch paroiÛent porter jufqu’à l’extrême , 
l’idée qu’ils ont de l’intégrité du texte, &c ne 
pas rendre juAice aux travaux du doâeur Ken- 
uicot. Je dois auAI témoigner les obligations 
que j’ai aux écrits du pere Richard Simon, 
dont l’érudition biblique étpit li au-deiliis de 
celle de fon iiecle. A quelques égards , il fut 
le premier qui ofa fe lancer courageufement 
dans cette carrière; les progrès qu’il y fit font 
furprenans ; mais Tes opinions hardies , & fon 
nunque d’exaéfitude dans ceruins cas , l’ont 
expoféà des reproches. A peine y a-t-il une 
feule clalTe de chrétiens, de laquelle il ne fe 
foit fait un ennemi , en attaquant fes opinions 
favorites. Nous nous contenterons de citer 
dans ce genre les jéfuites, les dominicains, les 
thoraiftes, les janféniftes, les calviniAes, les 
luthériens , & les oratoriens même auxquels il 
avoir autrefois appartenu, Sc qu’il quitta en 
difant : 

Alttrius ne fit , qui fuus tjfe potejl, 

BolTuet Sc Leclerc , qui d’ailleurs ne s’accor- 
dent en tien , fe réunirent contre Simon. Ce- 


Richard 

Suiion. 
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pendant on doit lui rendre la juftice de dire ; 
que ceux qui font portés à Taccufer de 
focinianifme , doivent, lire fes apologies avant 
de lui faire ce reproche. On doit aufli parler . 
Caimct. des dillertations de Calmet, qui font remplies 
d*une érudition vafte & variée. 

- Je ne puis aufli me difpenfer d’ajouter que 

j’ai reçu par des lettres quelques fecours très- 
Marsh, précieux, tant de M. Marsh, que du noble 
prélat dont le favoîr ôc les 'talens illuftrent le 

I.’évc<iue df üége de Rochefter. J’efpere qu’on ne m’accu- 
Hocucftei. vanité pour avoir parlé de ces fer- 

vices qui m’ont été rendus , car il y aiiroit de 
l’ingratitude de ma part à ne pas les avoir fentis. 
vivement. Enfin , je ne puis ni. oublier ni bien 
• reconnoîcre les obligations que j’ai au'doéteur 
X^'inftanlcy. Winftanley, principal de Alban Hall, & à Cam- 
Caradcn. profefleur d’hiftolre, à Oxford, pour les 

' innombrables fervices qu’ils m’ont rendus dans 

le cours de lacompofition de cet ouvrage. 
Ouvrage* ôc Après m’être ainfi acquitté généralement 
par obligations que j’avoîs, je dois maintenant 
rauteur. indiquer les ouvrages & les auteurs que j’ai 
confultés pour les chapitres particuliers de mon 
ouvrage. Pour mes idées générales fur la langue 
hébraïque , je fuis principalement redevable 
Vairon, aux Prolegomenes de Walton j à Vintrodudio 
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• grammatico-criticaSimonis in Hnguam hchrétam^ 

& à V^olfii bibliothcca hebréta. Pour ce que j*ai Wolf, 
die de la langue helléniftique (^), je dois beau- 
coup au livre de Simon , intitulé ; Introduclio 
grammatico-critica in linguam gmcam ; ôc i 
quelques excellentes obfervations du dodteiir 
(^.ampbell , qui fe trouvent dans les difeours Campbell. 

. qu’il a mis^en tête de fa tradudion des Evan- 
giles. Dans la partie où j*ai parlé des Septante, 
j’ai profité des differtations de Calmet, du 
récit hiftorique & critique de la verfion des . 
Septante par le doéleur Owen , & des traités de 
Hody. En parlant du ftyle du Nouveau-Tefta- 
ment, j’ai fait beaucoup d’ufage du quatrième 
des elTais préliminaires que le doébeur Mack- Macknight. 
night a mis devant fa traduétion littérale des 
Epîtres des Apôtres. Ce qui a été dit des doc- 
trines rabbiniques , qu’on préfume avoir eu 
cours dans la Judée, au temps de la nailïànce 
de Jéfus-Chrin:, m’a été fuggéré par quelques 
palfages de Michaelis , & par toute l’érudi- 
tion rabbinique répandue dans les noces de 
Wetftfin. Quelques parties de l’introduclion 
du dodleur Harwood, m’ont conduit à ce que Harwooi. 
j’ai dit fur la politique d’Herode, fur les Pha- 
riféens, les Saducéens , les Scribes, les Sama- 

On appelle ainfi le grec tics Septante j éii N’ou- 
vcau*Teflamcnt , &c. &c. ■ 
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ricains, & la géographie de l’Aile. Aucun ou- • 
vrage ne préfente une meilleure explication des . 
mœurs & des ufages des Grecs & des ï^atins, 
en ce qui y fait allufion dans le Nouveau- 
Teftament. Son édition du Nouveau-Teftamenc - / 

eft particulièrement utile, parce qu’elle indique 
les tournures &r les rapports claiîiqiies de beau-'' 
coup d’exprelîions. Sur tous ces ftijets , j’ai 
profité des antiquités hébraïques de Lewis. 

Ce que j’ai dit fur la célébré prophétie deShilo, 
a été écrit après que j’ai eu lu ce qu’on trouve 
fur ce* fujet dans Calmet , l’évèque Nevton j 
.3c Huet, célébré évêque d’Avranches, dans 
fa demonjlratîo evangeiica ^ ouvrage du latin le 
plus piir, 3c furprenant par l’éruditioh qui y 
régné, mais quelquefois s’écartant tellement 
du fujet, qu’il juftifie l’application qui lui a** • 
été faite du vers de Térence : 



DU tt perdant cum ifiâ tua dtmonflraiioaz. 

Pour. ce, que j’ai dit.de la. géographie de la- 
F^efiine 3c de-fon état politique au temps de 
la naiflTance de Jéfus-Chrift , j’ai confulc^ Càl- 
met , Reland 3c d’Anville ; 3c j’ai profité par- 
ticulièrement de VErnefii.inJütutio. On connoît 
avec afiez de certitudé les. bords 3c les limites 
de la Paleftine; mais (î l’on admet lefentiment 
. d’Houbigant, inféré dans une lettre écrite,. 
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par lui à Tabbc Ladvocac , & publiée par ce 
dernier à la ôn de fa’craduclion ( i) du pfeaume 
cxurgat Deus^ tout ce qui concerne les parties 
intérieures de cette contrée eft incertitude de 
confulion. Ce que j*ai expofé fur la littérature^ 
biblique du moyen âge eft le réfultat de di- 
verfes obfer varions fur ce fujet, puifées dans 
les Vies des Saints de ces fiecles qui font dans 
le calendrier catholique romain , particulière- 
ment dans celles écrites par Alban Butler, dans Badcr. 
les f^ies des S oints ^ ouvrage plein de mérite, dit 
M. Gibbon , dans le quatrième volume de fon 
hiftoire de la Décadence de T£uipire romain , 
chapitre 4 5 , note Gibbon ajoute : w le fens . : 
& le favoir appartiennent à Tauieur; fes pré- * 
jugés font ceux de fa profeflion » Comme on 
fait ce que lignifie le mot préjugé dans la langue 
de M. Gibbon, les parents de M. /Butler, 
acceptent pour lui les qualifications que Gibbon 
lui donne (1.) Quant à ce qui eft dit du talent 

(i) L’auteur anglois dit que cette traduôion eft in.- 
geuieufe, mais que Tauieur s’y eft peut-être livré à fon 
imagination. 

(i.) M. GodefearJ a traduit les Vies des Saints de 
Butler J il en a même donné un abrégé qui a paru à 
Paris , chez M. Warée oncle , en quatre volumes. L’au- 
teur du préfent ouvrage eft parent d* Alban Butler, On 
peut voir des réfutations de quelques aflertions de Gib- 
bon J de Pricftley 5c de Voltaire, dans Touvrage intitulé ; 
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des moines pour copier les manufcrits hébreux, 
Tychfcn. Je dodeur Tychfen eft ciré comme autorité! 
On a confulte aulÜ a cet égard c^ueltjues parties 
des Prolégomènes de Vetaein. Dans la 
feéèion relative à la Nlalîore 9 Sc aux points 
voyelles, j ai fait mention des auteurs que fai 
confultesfur ces fujets. Dans ce que j*ai dir des 
Juifs , j ai fuivi Bafnage , les auteurs de l’Hif- 
roire univerfelle, & le Tfemacli David de 
Ganze. David Ganze , maigre chronique , mais la 
meilleure hiftoire écrite par un Juif, depuis 
le temps de Jofeph. Dans cette feétion, l’écri- 
vain a copié quelques palTages d après roii- 
Lcvy. vrage anglois de M. Levy ; imirulé : 

fuccînct des rites & des cérémonies des Juifs. 
Dans toutes les parties de la defcription des 
éditions de l’Ancien ou du Nouveau - Teila- 
ment, Tonvrage anglois de M. Bowyer, intitulé : • 
Origine de Ü Imprimerie , lui a été très-utile. 

La nature de cet ouvrage m’a forcé de ref- 
ferrer dans un petit efpace ce que favois à dire 
en faveur des Juifs qui ont été long-temps mal- 
heureux & perfécutés. A un grand nombre 
d’égards, leur caraélerc doit les faire beaucoup 
eftimer. Leurs charités pour les pauvres dé leur 


Bienfaits de la Religion chrétienne , traduit de l’angîois 
de Ryan par BouVarJ, & qui a paru à Paris , en 1S07 , 
chez Gnarcry; ouvrage plein d’érudition. 
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propre commmûon font immenfes ; les foirrs 

qu’ils prennent pour accommoder cntr’eux i 

l’amiable les différends en matière civile, font 

% 

édifiants ; les banques & les lettres de change, 
ces deux grands foutiens du commerce , font 
de leur invention. On ne doit pas oublier que 
li l’on peut leur faire de juftes reproches à 
quelques égards , la maniéré indigne dont ils 
ont été traités , peut les avoir forcés à faire les 
aéfions meme pour lefquelles on les blâme. 

Pour ce que i’ai dit de lauthenticité de 
l’Ancien-Teftament, j’ai principalement fuivi 
Calmet, Huet, l’excellent difeours de M.Marsh, 
fur l’authenticité des cinq livres de Moyfe, & 
le traité de M. Hooke, intitulé : Priacipia reli~ 
gionis natuTolis & revelatt, ouvrage fort admiré 
fur le continent , pour fon élégance , fa pré- 
cifion & fa folidité, & qui mériteroit d’être 
réimprimé en Angleterre. M. Hooke, pour 
faire cet écrit , a beaucoup profité des travaux 
faits par les théologiens anglois, pour défendre 
la religion naturelle & révélée , particulière- 
ment du livre fi profond & fi utile de l’évcque 
Butler, intitulé : Analogie (*). 

(♦) L’excellent Journal qui paroît à Genève , fous le 
nom de Bibliothèque britannique , Sc dont nous avons 
une table, a rendu compte de l'analogie de Butler. 


HooJtc. 
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Le peu qui a été dit des ouvrages écrits . 
par les Juifs contre la religion chrétienne, a 
été tiré d’une leéture rapide que j’ai faite des 
tela ignea fataux , de Wagenfeil ^ auxquels j’ai 
renvoyé dans le cours de Touvrage. La dijfer- 
. tatio generalis de Kennicott j fes diflertations 
fur l’état du texte hébraïque, & les ouvrages 
Roflî. publiés par de Roflî, m’ont fourni la plus 
grande partie de ce que j’ai dit fur les manuf- 
crits & les éditions imprimées de la Bible hc- 
^"alchiui . braïque j la Bibliotheca theologica felecia deW a l- 
chius , m’a même été un peu utile à cet égard. 
Ce qui a été dit des manufcrits grecs ^ des édi- 
tions impriniées en grec, ainfî que des veihons 
' en langues orientales, eft principalement tiré 

deRichardSimon, Lelong, Calmet, Michaëlis, 
fon excellent traducteur, & des Prolégomènes 
de Walton , Mill , Vetftein & Griefbach. 

Dans ce que j’ai dit des traductions de la 
Bible antérieures à celle de faint Jérôme , 
indépendamment des auteurs dont j’ai parlé 
dans cette partie de mon ouvrage, j’ai eu l’avan- 
tage de profiter des recherchés faites avec tant 
d’habileté, & expofées avec tant d’élégance par 
Huet^ dans fes favans ôc agréables dialogues, 
\n{\m\és\Dc çlafis intejprcnbus^ 8c de opümo 

m 

genere interpretandi. Ces ouvrages m’ont été 

aiiüi 
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audi utiles dans toutes les autres parties de 
mon. ouvrage où il eft parlé des tradudlions , 
foit de TAncien , foit du Nouveau-Teftament. 

* Je fens que mon article fur les traduébions 
angloifes eft très-court , mais je me permettrai 
de faire obferver que, comme ces verfions ne 
jettent point de jour fur l’état du texte, il n’en- 
troit pas dans le plan de mon ouvrage d’en 
parler, & que par conféquent je- n’étois pas 
obligé de m’étendre davantage à cet égard. 

Dans les parties de mon livre où j’ai elTayé 
de donner un précis chronologique fort court 
de l’hiftoire des Juifs , depuis leur retour de 
la captivité jufqu’à la naiftance de Jéfus-Chrift, 
j’ai été guidé parle difcours de Bofluet, fur 
l’hiftoire univerfelle, l’un des plus beaux ou- 
vrages qu’ait produit l’efprit humain. 

Ce qui eft dit de la croyance &c des opinions 
religieufes des chrétiens grecs & orientaux, eft 
pris de Richard Simon , de la defcriprion de 
l’églife grecque , par Smith , de la defcription 
plus moderne qui en a été faite' par le doc- 
teur Kirîg, de Veucho/ogion græcum de Goar, 
ôc des lettres édifiantes &c curieiifes du pere 
Sicard , auquel on pourroit appliquer avec plus 
de juftice ce que Gibbon a dit d’un autre 
voyageur, qifon fouhaiteroit qu’il eût voyagé 

O 


Le P. Sicard. 
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fur tout le globe. Dans cet article, j*ai auflî 
fait ufage des trois traités fuivans , qui font 
dans les colleélions de Bollandus, traclatus 
prAliminaris J, BaptiJÎA Sollerii ad tom, V. junïi^ 
de patriarchis Alexandrinis ; traclatus hijlorico^ 
chronologîcus de patriarchis Antiochenis ; GulieL^ 
mi Cupcri ad tom. Aug, traBatus prodiminaris 
de patriarchis ConJiantinopoUtanis ab initio ijlius 
cathedrœ ad Atatem ufque nojlram. Le titre de 
la collection de Bollandus (*) eft acia fanclo-^ 
rum^ quotquot toto orbe coluntur vel a catholicis 
fcriptoribuscelebrantur,^\\Qmén.iQCQitdÀnQmQnt 
d’être plus connue en Angleterre^ & de trouver 
place dans la plupart de fes grandes biblio- 
thèques publiques. Le plan de ce vafte ouvrage 
fut originairement conçu par le pere Rofweide, 
jéfuite. L’exécution en fut commencée par Bol- 
landus J fon confrère. Les deux premiers vol. 
qui comprennent les Vies des Saints , du mois 
de janvier, furent publiés en 1^43. Ce grand 
ouvrage a été continué par différents religieux 
de la même fociécé, en cinquante volumes in- 


(*) On trouvera des détails fur cet ouvrage, dans 
le V^oyage de feu Aï, Camus y dans les départtmens 
réunis. Il parle de fa continuation , dont il fera ci-après 
. fait mention, page ixi. 


\ 
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fol . , qui vont jufqu’aux faints célébrés par 
Icglife de Rome, le 7 oétobre l es Vies des 
Saints, & les dUFérens mémoires qui y font 
relatifs , & qui forment le corps de l’ouvrage, 
préfentent une malTe immenfe de recherches 
hiftoriques. On dira peut • erre qu’elles font 
principalement relatives à l’hiftoire ecclélîaf- 
lique ; mais (i l’on penfe à l’incime liaifon qui 
fe trouve entre l’hiftoire civile & l’hiftoire fa- 
crée , cela n’empêchera pas que ce beau recueil 
ne foit eftimé de ceux même qui s’occupent 
principalement de l’hiftoire civile. 11 eft re- 
connu, que tous les écrivains qui fe fontoccupés 
de cet ouvrage, avoient de vaftes & profondes 
connoiifances. Le pere Papebroch , qui l’a di- 
rigé pendant quarante deux ans, a été regardé 
comme un écrivain de la première force , un 
de ces écrivains fupérieurs donc à peine un 
exifte dans un fiecle , ou un de ces hommes 
que Scaliger appelle ctnunarù. L’inquifition 
cfpagnole avoit condamné les volumes conte- 
nanties mois de mars, d’avril & de mai, comme 
hérétiques & injurieux au Saint-Siège, aux Do- 
minicains Sc aux Carmes. Entr’autres reproches 
qu’elle faifoit aux auteurs de cet ouvrage , elle 
difoit qu’on y révoquoit en doute que St. Do- 
minique defcendîc de la noble famille oes 

Oz 
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Gufnians. Cette fentence fut révoquée en 1 7 1 8. 
Les principales diflTertations difleminées dans 
cet ouvrage, ont été réunies enfemble dans un 
recueil de trois volumes i/i -fol , , â Venife , 
de 1749 à 175 F, fous le titre : Tkefauruseccle^ 
fiaflicct antiquitatis , & facrdt, & profariA erudi-- 
tionis ^ in quo differtationes ^ traclatus ^diatrihœ 
prœUniinares , aliaqiic ptAjiantia monumenta ^ 
quA a J. Bollando ceterîjque focietatis Jefu ha^ 
giologis aniwerpienjibus y in omnibus fere de 
aclis fcinclorum voluminibus confcripta^ fparjim 
occuiTunt y conjünclim exhibentur. Quelques-uns 
des membres de cet ancien ordre religieux, 
aiaes, a ce qu*on dit, de 3 eux religieux béné- 
diétins, etoient occupés à continuer cet ouvrage 
dans 1 abbaye de Tongerlo , près AnverSj lorf- 
que la fnprelfion des couvents dans la Belgique 
interrompit ces utiles- travaux. Le dernier des 
trois traités auquel il a été renvoyé , contient 
plufîeurs particularités curieufes fur le fameux 
Cyrille Lucar. On trouve plufieurs faits cu- 
rieux relatifs à la hiérarchie de leglife grecque ’ 
en Ruflie & en Turquie , dans la préface 
d*Hofman , mife en tête du catéchifme de 
leglife grecque, publié par Mogila, métropo- 
litain de Kiow , avec Tapprobation des trois 
évêques ruffès fes fiiffragants. J1 fut enfuite 
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approuvé, avec une grande folemhicé , par les 
patriarches de Conftantinople , d’Alexandrie, 
d’Antioche & de Jérufalem ; par les évcques 
d’Ancyre, deLaiifle, dè Chalcédoine, d’Adria- 
noplej de Bérocj de RhodeSj deMethimne, 
de Lacédémone & de Chio , ainlî que par 
plufieurs des principaux officiers de l’églife 
grecque à Conftantinople. Une édition de ce 
catéchifme en langues grecque , latine & al- 
lemande, a paru a Varfovie, //z-8., en 1751. 

Une ordonnance de Pierre- le -Grand & des 
patriarches de Mofcovie, & le fynode perpé- 
tuel , ont déclaré que ce catéchifme contenoit 
la croyance religieufe de l’églile riifte, & qu’on ' 
devoir fuivre & enfeigner univerfellement la 
doétrine qu’il contenoit. 

Pour ce que j’ai dit de l’infpiration des 
faintes écritures, j’ai principalement confulté 
ce qui a été raflemblé fur ce fujet par le doc- Doddridgc. 
teur Doddridge & Calmer. J’aurois déliré voir 
le traité écrit fur cette matière par Jacquelot , 
ce redoutable antagonifte de Bayle ; mais je 
n^ai pu me le procurer. Tous les auteurs, tant 
catholiques queproteftans, en font le plus grand 
éloge. ‘ ■ ' - 

C’eft avec ces fecours que j’ai compofé ce 
recueil quieft maintenant mis par moi fous les 
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yeiix du public , après en avoir diftribué à mes 
amis une édition, faite uniquement pour avoir 
leurs avis. En écrivant ce petit ouvrage , je n’ai 
eu pour but, que de m’inftruire dans le peu de 
moments de loifir que m’a pu laifTer une pro- 
feflion très-laborieufe, dont les devoirs exigent 
un travail prefque continuel. J’ai trouvé plus de 
foulagement à employer ces momens de repos 
de cette maniéré que d’aucune autre. 


F I N. 







Digitized by Google 


‘ ESSAI 

DE TRADUCTION 

INTERLINÉAIRE 

DE L’HÉBREU. 

» 

* 

£n l’an lo ou liioa , le tradudbeur des Hor* 
publia â Paris, chezM. Fuchs, libraire, 
un Elfai dè rraduâion inrerlinéaire des cinq 
langues hollandoife, allemande, danoife, fué- 
doife & hébraïque (*), favoir : i D’une traduc- 
tion en vers hollandois des Diftiques de Caton ; 

(*) II fc trouve aâucllcment à Paris chez M. Théo- 
phile Barrois , fiU aîné , quai des Théatins, avec un vo- 
lume intitulé : TraduHioa interlinéaire des dz langues 
allemande, fuédoife, danoife, angloife, portugaife& 
hébraïque, favoir : i D’Hermann & Dorothée , poème 
allemand de Goethe ; z.° d'une ttaduâion allemande de 
l'Art poétique de Boileau; 5,° d'une traduélion fuédoife 
du premier Aéle de Mérope; 4°. de quelques morceaux 
anglois, fuédois & portugais; & 5.® de quelques mor- 
ceaux hébreux , qui font des palTages de la Geuèfe , du 
livre des Nombres , des Proverbes & d'iGue. 
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2.® d’une iraduâion en vers allemands du 
poëme de l’Homme des champs de M. De- 
lille i 3.® d’une tradudlion danoife des deux 
premiers livres des Fables deLelîing; 4.° d’une 
traduélion fuédoife de quelques Odes- d’A- 
nacrcon ; 5.^ de la tradudbion allemande de 
quelques-uns des Confeüs moraux de Muret; 

&' enfin de plufieurs Pfeaumes & Can- 
tiques hébreux. 

Comme on trouve aujourd’hui peu de fe- 
cours pour étudier l’hébreu, il nous paroît 
utile de donner encore la traduéHon interli- 
néaire de quelques pfeaumes .(*). 

Nous ne croyons pas devoir écrire le texte • 
de droite à gauche , comme dans l’hébreu 
ordinaire, mais de gauche à droite j comme 
en latin & en François , parce que nous n’em- , 
ployons que les caraderes de ces deux der- 
nières langues. 

Selon la méthode de Mafclef & du P. Hour 
bigant, nous ajoutons (pour faciliter la pro- 
nonciation, & attendu que les Hébreux n’é- 


(*) L’hébreu, dans notre traduéHon, étant en ca- 
raélcres romains , on pourra la comparer avec la 
traduéHon interlinéaire d’Arias Montanus , qui eft 
imprimée en caraélercs hébreux. 
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crivent pas en général les voyelles ) , nous 
ajoutons , dis-je , après chaque confonne la 
voyelle qui fuit la confonne dans la dénomi- 
nation de 'la lettre^ par exemple, IV après le 
lamed^ Ve après le beth ^ &c. Ce fyftème ne 
peut manquer d’être préféré à celui que pro- 
pofe le P. Giraudeauj jéfuite^ dans fa petite 
Grammaire hébraïque , où il propofe de placer 
la lettre o après chaque confonne , ce qui rend 
la ledure d’une monotonie infoutenable. 


PSALMUS I. 

* 

•t 

ï. y4ssiri eaîss assir 7a elac 1)atsat res- 
- Beatus vir qui non abiit in consilîo ina- 

saim , ouljedarcc " etaim la amed , oul)e- 

piorum , et in via peccatorum non stetit , et in ca- 

messih lai sim la issih. 

. . « - 
irrisorum 

thcdra pestilentiæ non sedit. 

« 

t 

2. K.i am hetouret Jeoue 

, Scd ' in lege Domini voluntas cjus,et in 

hetouretou iesrue ioumem oiilile, 

Cf 

lege ejus naeditabilur die ac nocle. 

3. Oueie cats ssiioul 

Et erit fanq’uam lignum quod plantatuna est 


èfetsouy ou- 


2,i8 Traduction iNTERLiNÉAiRE 

al Jelaqui mim assir feriou itan 
secus decursusaquarumquodfructuumsuumdabit 
batou , oualeou la iboul ; oucal 

in tcmpore suo,et folium ej us non defluet : et omnia 
assir iasse itsaliè. 
quæcumque faciet prosperabuntur. 

4. La can eressaim , ki am carnets 
Non sic impii, non sed tanquam pulyis 

assir iadàfeuou roue. 

quem projicit ventus à fade terrœ. 

5 . Al can la icoumou ressaim hemessîfety 

stabuDC 

Ideo non résurgent impii injudicio, 
ouètaim badat tsadikim. * 

neque peccatores in concilio justorum. 

6. £i iouda leoue darec tsadikim , 
Quoniam novit Dominus yiam justorum , 

oudarec ressaim tabed. 
et iter impiorum pcribit (*). 


(*) Le célèbre M. de la Harpe a donné une imi- 
tacion en vers tant de ce Heaume que de l'Jn exitu. 
Voyez page 371 du 4.* tome de fes oeuvres choilies 
qui ont paru chez M. Mignerer. 

Note de A. 2 A. H. B. 
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I. Lame reguissou gouim oulamim ia- 

cocunt 

Quare fremuerunt gentes et populi méditât! 
goa rie ? 
sunt inania ? 

a. Ititsabou melaki arets ouroudzanim nou- 
Astiterunt reges terræ et principes conve- 
sadou ièd al leoue ou al 

nerunt in unum adrersus Dominum et adrersus 

Messièou. 

Christum ejus. 

3. Nounoutake at mousaroutimou ounoussilike 
* Dirumpamus vincula eorum etprojiciamus 
memenou ahetimou. 

funes 

, à nôbis jugum ipsorum. 

4 . loussib bessimim issèc , adani 
Qui habitat in cœlis irridebit eos, et Dominus 

ilag lamou. 
subsannabit eos. 

Si' Adz idaber alimou bajou , oubèrou- 
Tunc ioquetur ad eos in irâ suâ, et in furore 
nou ibelamou. 
suo conturbabit eos. 

6 . Ouani nousacati melaki al 
innnetus 

Egoautemconslilutussum rex abeo super 
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Tsioun er coudassi y asafere al • 

Sîou montem sanctum ejus , prædicam præcep^ 

ec. 

tum ejus. 

7. leoue amer ali : Béni aie y ani 

- Domious dixit ad me : Filius meus es tu , ego 

eîoum iladatic. 

hodie genui te. ^ . 

\ 

8. Ssal memeni y ouatane gouim ne^ 
Postula à me , et dabo tihi gentes hæredi- 

latac y ouaedzatac afesi arets» 

tatem tuam, ctpossessioDemtuamtérmîuosterræ. 

9. Taram hessibet heredzal , cacali 

Contcrcs sceptro ferreo> 

Regeseos in virgâ ferreâ, ettanquamvas 

ioutsar tanoùfetsam, ' , 

Jfîguli confringes eos. 

/ 

10. Ouate y melaJcim^ essikiloUy eousarou 
' Ëtnunc, reges, inteliigite , erudimini 

ssifeti arets, * ^ 

judiccs terrx. 
qui judicatis terram. 

11. Ahedou at leoue hirae . ouguilou 

Service Domino in timoré , et exultatec/ 

herade. 
cum tremore. 


» 
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12. Noussicou ber, fen ia- 

Adorace filiam, 

Apprehenditc disciplinam y nequando iras- 
noi{f outabedou darec , ki 

eteiiim incedit 

catur Dominus etpereatis deviâjustâ, cum 
ibar camat afou , assiri cal èou- 
exarserit in brevi ira ejus, bcati omnesqui confi- 
bou, 
dunt in eo. 

PSALMUS III. 

1. leoue me rebou tsari , 

Domine quid raultiplicati sunt qui tribulant 

Rebim coumim ali. 

me ? Multi insurgunt adversum me» 

2. Rebim amerim lanoujessi , ain issouaie 
Multi dicunt animæ meæ, non ef^salus 

lou Baleim. 

* ipsi in Deo ejus. 

3 . Ouate leoue meguin badi , ca- 

* clypeus CS saper me. 

Tu autem Domine susceptor meus es , gloria 
boudi , oumerim rassi. 
mea , et exaltans caput meum. 

4. Couli al leoue acoura , ouianou- 
Vox mea ad Dominum clamabo. 

Voce meâ ad Dominum clamavi , et exaudi- 
ni mer coudassou. 

vit me de monte sancte suo. 
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5. Ani ss>caheti ouais sine y ekitsouti , 

decubui et dormivi , cvigilavi , 

Ego dormi vî et sopor£^tu$ sum^et exsurrexî^ 

Ici leoue isamecani. 

• suffulcit. 

quia Dominas suscepit me. 

6. La aira merebehout dm assir sabib 

qui circUm 

Non tîmebo millia populî circumdantis 

ssitou ali .* Coume^ leoue ^ eoussiani , 

veniunt me: Exurge , Domine ^salvum me fac^ 

Alei. 

Deus meus. 

y. Ki eJcit ai cal aibi 

Quoniam tu percussisti omnes adversantes 

IH ; sslni ressaim > ssiberet. 
in maxillam ; 

mihi sine causâ* dentes pcccatorum contrivîsti. 

8. Jjieoue eissouae: Al amec 

Domini est salus : Super populum tuum 

herecatac, 
benedlctio tua. 

PSALMUS IV. 

I. Becourai anoiini Alei t$ada~ 

Cum inyocarem exaudîvit me Deus justitiæ 

* 

Ici ; betsar ere- et li. 

meæ; in tribulatione dilatasti mihi. 


2. Ènounif oussima tafelati. 

Miserere mei , et exaudi orationem meam. 

lah 

3. Béni aiss ad me cabondi lacalame ? 
Filii hominum usque quo gravi corde? Ut^uid 

taeboun rie, tabecoussou cadzab? 
diligitis vanitateiu , et quæritis mendacium ? 

4. Oudaou ki efele leoue 

selcgit 

Et scitote quoniam mirificavit Dominus 
èsid lou ; leoue îssima becou- 

sanctum suum ; Dominus exaudiet me cum claina- 
rai aliou. 
vero ad eum. 

emtrou 

5. Regidzou oual tètaou , ' amerou he- 

Contreiniscice amari escote 

Irascimini et nolite peccare , quæ dicitis in 

labebecam al messicabecam oiida- 

. et quics- 

cordibus vestris in cubilibus vestris compungi- 
mou. 
cite, 
mini. 

6. Dzabèou dzabei tsadac , ouheteou al 

sacrifiria 

Sacrificate sacrificium justitiæ, elspcrate in 
leoue. Rebim amerim : Mi iranou toub, 
Dominutn. 

Domino. Multi dicunt : Qins ostendit nobis bona. 



' », 
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7. Noitse alinou aour Janic^ 

Elevatum 

Sfgnatum est super nos lumen vultus tui^ 
leoue , noutate ssimèe helnbi. 

Domine, dedisli lætitiam in corde uieo. 

8. Mat daguinoum outiroussim re- 

Afructu frumenti vini ef o/e< «us multlpll- 

bou. 

cati sunt. 

9. Bessiloum ièdou assicabo ouaissin. 

Iztantur dccumbam etdotmiam. 

In pace in idipsum dormfam et requiescam. 

10. JSTt aie, leoue, labedad labetè 

solus in secaticate 

Quoniam tu , Domine , singulariter in spe 
toussibenit 
constituisti me. 

PSALMUS V. 

1. Ameri eadzine , leoue, bi“ 

Verba mea auribus pcrcipe , Domine , itUeI« 

ne eguigui. 

gemitum. 

lige clamorcm meum. 

2. Ecoussibe lacoul ssouai , melaki 

claiaotis 

Intende voci orationis meæ, rex meus 
Ouaîei. 
etDeusmeus. 

Î.Ki 
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3. Ki 

QiioDiam 


olic 
ad te 


atafelal , Jeoue , 
orabo, Domine, 


tassima cotili. 
exaudies vocem meam. 


hi'coitr 

maoe 


4. Becour aarec lac ouatsafe : Ki la 

Mane asiabo tibi etvidebo: Quoniam non 

al èfets ressa aie. . 

Deus volcus iniqui(atcin.tu es. 

5 . La iguirec ra , la iti- 

Ncquehabitabit juxta temalignus, nequc pcr< 

tsabou eoulalim lano^uid ainic. 
manebunt injusti ante oculos tuos. 

6. Ssinat cal fait aoun. 

Odisti omnes qui operantur iniquitatem. 

Tabed daberi cadzab. 

Perdes omnes qui loquuntur mcndacium. 

7. Aiss damim oumereme itab 
"Vinim sanguinum et dolosum abominabitur 

leoue. 

Dcminus. 

8 . üuani herrb èsàdac ^ 

*4^ Ego autem in tnuhitudincmisericordiæ tuœ, 
aboua bitac. Assitèoue al eical 

introibo in domum tuam. Adorabo ad templum 
coudassic , biratac. 

sanctum tuum , in timoré tuo. . ' 

9. leoue, nè/ii bctsadaeoutac : Laman 

Domine, dcduc me in justitiâ tuâ : Propter 

P 


b 
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ssqureri eoussir lofent darecac. 

coram me 

inimicos ineos dirige in coospectu tuo viam tuam. 

10. Ki ain befiem noucoune : 

Qiioniam non est in ore eorum veritas: 

coiirebem eoout. 
cor eorum vanum est. 

11. Couber fetouè guirenoum , las- 

lin- 

Sepulchrum patensest guttur eorum, lin- 


’tounoum ifUcoun eassimem , Aleim. 
guâ suâ mollicer blandiui^r, disperde illos, 
guis suis dolosè agebant judica illos, Deus. 

12. Ifelou mematsoutiem. ' Bereb 

Décidant à cogitationibus suis. Secundum 
fessaient edièmou. 

multitudinem impietatum eorum expelle eos. 

Ki nterou bec. 

rebelles fuerunt in te , 

Quoniam irritaverunt te , Domine. 


i 3 . Ouissimèou cal, eousi bec, la- 
Et lætentur omnes, qui sperant in te, in 
oulam irenounou , outasac alimou. 

canent , ce protégés eos. 
æternum exultabunt, et habitabis in eis. 


m 


‘ 14. Cuiahtsou bec, aebi 

Exultabunt in te. 

Et gloriabuntur in te omnes , qui diligunt 
ssimec. Ki ate taherec tsadic. 

nomen tuuin. Quoniam tu benedices justo. 
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i5. leoue , catsane y retsoun 

bcDCVolentiâ 

DomÎDC, ut scutOy boDC voluntalis tuæ 
iaterenou. 
cinges eum. 
coronasti nos. 

PSALMUS VI. 

1. Jeoue, al bajec toukièni. Oual 

icâ cuà 

Gomine , ne in furore tuo arguas me. Neque 
hemetac tisart ni. 
furore tuo 

in irâ tu4 corripias me. 

2. Ènouni , leoue , ki amelal 

Miserere mei , Domine, quoniam infirmus 

ani y refani y leoue y ki noubelou 

«go. 

sum, sana me, Domine, quoniam conturbata sunt 
atsami. 

ossamca. ' ^ 

3 . Ounoufessi nouhele mad , ^ouat y 

Et anima mea turbata est valde, sed tu, 

Jeoue y ad meti ? 

Domine , usque quo ? 

4. Ssoube y Jeoue , èJatse noufessi , 
Convertere, Domine, eferipe animam meam, 

eoussiani laman èsadac. 

^salvum me fac propter misericordiam (uam. 

Pi 



xz8 Traduction iNTERtiNf aire 

5. Ki ain bemout dzacarec , bes- 

memoria tui , 

Quia non est in morte qui memor sit tuî , in 
saoul mi ioude lac? 

sepulchro 

inferno autem quis confitebitur tibi? 

6. Igati banèti, assèe be- 

Defatigatus sum to' 

Laboravi in gemitu meo, lavabo per sin- 

cal lile meteti Bedamati aressi 
ta nocte 

gulas Doctes lectum meum. Lacrimis meis stratum 


amese. 



perfundo. 


» 

meum rigabo* 



7 . Assisse 

mecas 

aini , 

ConHcitui 

prz indignatione 


Turbatus est 

à furore ^ 

oculus meus 


atake becal tsoureri. 
tabcscit *" 

inveteravi inter omnes inimicos meos. 

8 . Sourou memeni cal. Sali 

Discedite à me omnes, qui operamini *• 

aoun : Ki ssima leoue coul 

iniquitatcm : Quoniam exaudivit Dominus vocem 

bekii. 
fietus mei. 

9 . Ssima leoue tènouti. 

ExaudivittDominus deprecationem meam. 
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leoue tafelati ikè. 

Dominus orationem meam suscepit. 

10. Ibessou ouibelou mad 

Erubescant, et conturbentur vehementer 
cal aibi : issibou , ibessou 

omnes inimici mei : Conrertantur^ et erubescant 
rega. 
subito. 

valdè velociter. 

PSALMUS VII. 

* • 

I. leoue, Alei, bec èsiti : eous- 

Domine, Deusmeus, in te speravi : Salvum 
siani mecal redafi, ouetsi- 

me fac ex omnibus persequentibus me, et libéra 
lani. 
me. 

%. ¥en iteref carie noufessi. 

Nequando rapiat ut leo an imam meam. 
Ferec , ouain me~ 

Dilaceict , et nemo eri- 

Dum non est qui redimat, neque qui salvum fa- 
tsil. 
piat. 
ciat. 

3. leoue, Alei, am assiti dzat , am iss 
Domine, Deus meus, si feci istud, si est 
aoul becafi, 

îoiquitas in maoibus meis. 



2J0 Traduction interlinéaire 

4. Am guimeJati ssilami ra 

repeadt pacifico meo maliHn. 

SI reddidi retribueutibus mihi mala. 
Ouaelatse tsoureri ricoum, 

. Auc oppressi inimicum meuin sine causa. 
Decidam merito ab inlmicis meis inanis. 

5 . Iredqf aouib noufessi ou~ 

asse- 

Perscquatiir inimiciis animam meam et com- 
issig, ouiremet larets èii , ou- 

quatur, 

prebeodat, et conculcct lu terrâ v'tammeam, et 



caboudi Iqfer issican. 

jccur meum cfFundat. 

gloriam meam in pulverem dcducat. 

6. Coume y leoue , bafec , enousatt 

Ëxurge, Domine, in irA tuà, et euiltare 

haberout tsoureri. 

adversus furorem 

in finibus inimicorura meorum. 

7. Ouaoure y Ali y messifet 

Et suscita erga me judicium 

Et exuvge. Domine, Deus meus, in prgecepto 

tsouit. Ouadat lamirrl taaou- 

quod mandasti. Et synagoga populorum circum- 
hebec. 
dabit te. 
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8 . Ouali» lanxeroiim ssoube. le~ 

Adversus eo* revortere. 

Et propter hanc in altum regredere. Do- 
om» idin amim. 
minus judicat populos. 

9. Sêifeteni , leoue ^ catsada- 

Judica me, Domine, secundum justitiaîn 

guimel 

ki oucatami ali. 

rétribue mihi 

meam et secundum innocentiam meam super me. 

10. Jguimer na ra ressaim, outa- 

Deficiat oro con- 

CoDsumetur nequitia peccatorum , et di- 

eounoun tsadic. Oubèn labout ,oucaliout Aleim 
Hrma Proba 

riges justum. Scrutans corda, et renes Deus 

tsadic. 

juste. 

IX. Meguini al Aleim, 

Clypeus meus apud Deum est , 

Justum adjutorium meum à Domino, qui 
moussia issiri lob. 

salvos facit rectos corde. 

« 

IX. Aleim , ssnufet tsadic , oual dzam 

Deus indignatur 
Deus, judex justus, numquid irascitur 
hécal iourn ? 
per singulos dies ? 



€ioun , 

injustitiam ^ 

ssicctir. 

mendacium. 


ouere 

concepit 
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j3. Am la issoub èrehou ila~ 

Nisi conversi fueritis gladium suum vi- 

touss coussitou darec , ouicounoune, 
acuic '• 

brabît arcnm suum tctcndît , et paravit ilium. 

14 . Oulou ekin cali moût; ètsiou 
Jam 'sibi paravit 

£t in eo paravit yasa mords ^ sagittas suas 

ladalal im ifal. 
ut ardeant fabricatus est. 
ardentibus efEcit. 

15. Ene iehel 

£cce parturiit 

amel, oiiilad 

perversitatcm 

dolorem , et peperit iniquitatem. 

. 16. "Bout care^. ouîèjereou ^ 

Poveam excidit, cam, 

Lacum aperuit, et efTodit cum, etiucidit' 

hess'et ifaU 

in foveam quam fecit. / 

17. Issoub amelou berassoir, cual 

Rccidet * perversitas ejus 

Convertetur dolorejus in caput ejus^etin 

coudacoudou cmesou 

« P 

injuria 

verticem ipsius iniquitas ejus descendet.. 

18. Aoude leoue catsada^ou ^ 

CouRtebor Domino secundum justitiam 


ouifel 
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ouadzamere ssim leoue alioiin. 
ejiis , * et psallam nomini Domini altissimi. 

PSALMUS VIII. 

I 

I. leoue ^ adaninou me adir 

Domine 9 Dominus noster quam admirabilo 

ssimec becal earets. 
est nomen tuum in universâ terrâ. 

tanout 

a. As sir iane eoudac al 

Qui * ^ posuisti gloriani tuam 

Quoniam elevata est magnificentia tua super 

essimim. 

cœlos. 

3. Mefi aouîalîm ouinoukim isadat 

firmam fecisti ’ 

Ex ore infantium et lactentium perfecisti 

adz laman isoureric lessibit aou- 

compcscas 

]audem propter inimicos tuos, ut destruas înimi- 

ih oumetanoucourH, 
cum et ultorem.. 

4. Ki arae ssimîc , masse atsa* 

. Quoniam videbo cœlos tuos, opéra digito- 

iatic irè oucoucahim^ assîr counounoute, 

quas finnasti. 

rum tuorum, lunam et stellas , quæ tu fundasti. 

5. Me anouss ^ ki iadzacarenou ? 
Quid est homo , quod memor es ejus ? 




\ 


/ 
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ouben adam, ki tafecoudanou ? 
aut filius hominit , quoniam visitas eum ? < 

6 . Oulesareou mat maleim^oucaboud 

IMimiisli eum paulè minus ab angelis, gloriA 

ouedar tatereou : Tamessileou 

cinxisti : Dominatum ci ttadidisti 

et honore coronasti eum : Et constitulsti eum 
bemassi idic. 

super opéra manuum tuarum. 

7. Cal ssite tet reguiliou , tsane 

Omnia subjecisti sub pedi^s ejus, oves 

oualafim calam ouguim bemout ssidi. 

etiam bestias 

et boves universas insuper et pecora campi. 

8. Tsafour ssimim oudagui eim , aber 

permcant 

Yolucres coeli et pisces maris, qui perambu* 
areout imim. 
lant semitas maris. 

9. leoue , Adaninou, me adir 
Domine, Dominus noster, quam admirabile 

ssimec becal earetsî * 
est nomen tuum in universâ terrâ ! 

PSALMUS IX, 

I. Aoude , leoue, becal labi. 

Confitebor tibi. Domine, in toto corde meo. 
Asqfere cal noufefaoutic. 

Nan abo omnia mirabilia tua. 
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2, Asslmèe ouaalatse hec , adzamere ssi- 

Lætabor et exultabo in te, psalUm nomini 

fTiec J AHouti* 

luo 5 Allissimc. 

3 , Bcisouh aouibi aeour. 

In convertendo inimicum meam retrorsum. 

icassilou ouiabedou mefenic. 

Infirmabuntur et peribunt à fade tuâ. 

4, Ki aisit messifeti oudi- 

Nam parasti 

Quoaiain fecisti judidum meum et cautam 

ni, issibet lacasa , ssoufet 

in solio, judicans 

meam , sedisti super thronum , qui judicas 

tsadac. 

jusiè. 

juslitiam. 

. 5 . Garet gouim , abedat ressa , ssi- 

perdidisti tmpium , 

Increpasti gentes, etpèriit impius, nomen 

mem rrieit laoulam ouad. 

in scmpiternum tonpus. 

corum delesti in æternum et in sseculum sæculi. 


6. Eaouib tamou èrebout lanoutse , ova- 
Hosnum jacuerunt enscs in perpetuum , 
Inimici defecerunt frame» in finem , et ci« 
rim noutassit. 

Titates eorum destruxisti. 
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bem , 

7. Ahed dzacarem eme ^ Ouîe^ 

cum ipsiS) 

Feriit oiemoria eorum cum sonîtu, et Dom^ 

eue laoulam issib. 

sedet. 

DUS în æternum permanet. 

8. Counoun lamessifet casaou^ Oueoua 
Firrnat ad judicandum 

Paravit in judicîo thronum suum. £t îpse 

I 

issifet tabel betsadac y idin 

judicabit orbem terræ in æquitate , judicabit 

lamim bemissirim. 
populos in justitiâ. 

f . . ^ 

9. Ouiei leoue messiguih ladac y 

c](altatio 

Et factus est Domînus refugium pauperi, 

messiguih îatout , hetsare. 

. 'exalcatio fatiscenti, in angustîâ. 

adjutor in opportunitatibus, in tribulatione. 

‘ 10. Ouîheteou bec y ioudai ssimec. 

Et sperent in te, qui noverunt nomen tuum, 

Ki la adzabet daressiCy leoue. 
Quoniam non dereliquisti quærentes te, Domine* 

11 . Dzamerou lieoue y issib Tsioun^ 
Psallite Domino, qui habitat in Sion , 

- eguidou bamim oliloutiou.- 

opéra. 

annunliate inter gentes^studia cjus. 
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12. Ki daress iamim aouiam 

Etcnim qui requitit cjus 

Quoniam requirens sanguinem eorum 
, dzacar , la ssikè tsacout ani- 
recordatur , 

recordai ua est, non est eblitus clamorem pau- 
im. 

perum. 

z 3 . Ènounovni , leoue , rae anii 

afHicrioncni 

Miserere mei ^ Domine, vide humilitatem 
messinai. 

meam de inimicismeis. 

14. Meroumemi messari moût. Laman ata- 
Qui exaltas me de portis mortis. Ut annun- 
fere cal .telatic bessari bet Tsioun. 

tiem omnes laudationes tuas in portis filiæ Sion. 

la. Aguile bissouatac y tebaou ~ gouitn 
Ëxultabo in salutari tuo, inbxæ sunt gentes 
bessèt , assou. 

in interitu, quem fecerunt. 

16. Beressit dzou temenou , nou~ 

In laqueo isto quem absconderunt, com- 

lacadm reguilam. 

prebensus est pes eorum. 

17. Nouda leoue messifet asse , 

Noms faccus est in eo judicio quod fceir, 

Cognoscctur Domiuus judicia faciens , 
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befal t cafiou noucouss 

irretitus est 

io operibus manuum suarum comprehensus est 
ressa. 

/ 

peccator. 

18. Issoubou ressrim lassaouîe, 

Convertantur peccaiores in infernum. 

Cal gouim ssik'i Aleinu ' 

Oinnes geotes quæ obliviscuntur Deum. 

, ■; ' 

19. Ki la lanoutse issikè abioun^ 

Quoniam non in finem oblivio eritpauperis, 

tacout anouim tabed ' lad, 
expeccatio humilium in sæcula. 

patientia pauperum non peribît in finem« 

20. Couftie y leoue y al"' 'iadz ‘ anouss , 
Exurge, Domine, non confortetur bomo, 

issifelou gouim al Jenic, 

judicentur gentes in conspectu tuo. 

\ 

. 21, S site y leoue y moure lemy 

Injice, teirorera 

CoQSlitue, Domine, legislaiorem super eos, 

idaou gouim y anouss , eme, 

ut sciant gentes, quoniam bomines sunt, illi, 

• ^ t 

PSALMUS X. 

^ • 
I. Lame y Jeoue y tamed hercouc , 

sras à 

' Ut quîd , Domine , recessisti longe , 
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talam . 

talim latout , betsare? 

subducis te afHicto, 

despicii in opportuniialibus , in tribulafione ? 

2 . Begaout rnsa idatac ani ^ 

nritur 

Dum superbit impius incenditur pauper, 
itafessou bemedzamout , dzou èssibou. 

in rnolitionibus,adversus eum czcogttaris. 
comprehenduntur in consiliis, quibus cogitant. 

3, Ki elal ressa al iaout 

Quoniatn laudatur peccator in desideriit 

noufessou. • Oubetsa berec. 

Avaro 

animæ suæ. Et iniquus bcnedicitur. 


4 . Nais leoue ressa , ca- 

Spernit impius , in ela- 

ExacerbavitDominum peccator, secundum 


guibe qfou bel iJaress. 

donc vultûs sui nec inquirit. 

altiludinem iræ suæ non quæret. 


htcal 

5. jdin Aleim cal medzamoutiou y ièla- 
innîîi cogitationeejus, profa- 
Non est Deus in conspectn ejua, inqul- 
ïou dar^cou becal - at. , 

ni sunt gressus cjus 
natæ sunt vjæ illins jn omni tcmpore. 
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6. Meroum^ messifetic menouguidou , 

Excelsiora sunt qu.im ut in conspectucjus sine, 

Auferuntur judicia tua àfacieejus, 

cal tsoureriou ifih bem. 

omnes adversatios sues vet flacu dispellit. 

A omnium inimicorum suorum dominabitur. 

7. Amer belabou bel amout la- 

Dixit enim in corde suo non movebor à ge- 

. dar oudar , assir la bera. 

neratione in generationem , incedam sine malo. 

• 8. Ale fieou mêla, ou- 

Exsecraüone osejus 

Cujus maledictione os plénum est, et 
meremout outac : Tèt lassounou amel 

fallaciâ machinatio 

amaritudine et dolo : Sub linguà ejus labor 
ouaoun. 
et iniquitas. 
et dulor. 

yèrttsim 

9. Issib bemareb bètsarim bemesatarim, 
insidians in foveis in latebtis, 
Sedet in insidiiscumdivitibus in occuUis, 
iereg nouki. 

necac 

utinterficiat innocentem. 

10. Ainiou lèlàke itsqfenou. la- 

Oculi ejus in pauperem respiciunt. Insi- 
reb berne satar , carie besake. 

diatur in abscondito, quasi leo in speluncâ suft. 

1 1 . lareb 
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ir. lareb , lètej' ani , ietef 

Molitur insidias 

Insidiatur, ut rapiat pauperem,rapere 
ani , bemessicou 

cùm pertraxeric eum 
pauperem , dum attrahit eum 

12. Beressitou oudake , issè , 

In rctê suumj interea humilis, dcjidtur. 

In laqueosuo humiliabit eum,inclinabitse, 

Cecainu 

ounoujel , batsoumiou èlacaim. 

subscanciâ suâ in Iaqu;os. 
et cadet , cùm dominatus fuerit pauperum. 

1 3 . Amer belabou . s sikh Al , 

Dixit enim in corde suo oblitus est Deus, 

esatir feniou , bel rae lanoutsè. 

obtcgit perpctuum. 

aTertit faciem suam, ne videat in finem. 

* 

14. Coume , leoue. Al, noussa idae , 

Ëxurge, Domine, Deus, exaltetur manus 

al tassikè aniim. 
tua , ne obliviscarls pauperum. 

15. Al me nais ressa Aleim ? 

Quare spernic 

Propter quid irritavit impius Deum ? 
Amer belabou , la tadaress. 

Dicitque requires î 

Dixit enim in corde suo , non requiret. 

.. Q . 
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16. Rait , ki ata amel oucas 

adcsse perversitatem et irarum causant 
Vides, quoniam tu laborem etdolorem 
tabit , latatam bidac. 

rcspicies, uc tradantur 
considéras, ut tradas eos in Inanus tuai. 

17. AUc iadzab èlake, itoum ata eût 

committitur pupillo 

Tibi derelictus est paumer, orphano tu eris 
aouizar. 
adjutor. 

18. Ssiber dzaroua ressa aura, 

Contere brachium peccatoris et maligni , 

tadaress ressatou, bel tametsa. 

rcquirc pratvalcat. 

quæretur peccatum iilius , et non invenietur. 

19. leoue ^ melac aoulam ou- 

rex est in tempus sempitecnum 
Dominus regnabit in ætcrttum et in 

ad, abedou gouim maretsou. 

pereant ^ 

eæciilum sæculi , pcribitis gentes de tcrrA iilius. 

20. Taout anouim ssimat, leoue. 

Vota humilium audis , Deus , 

Desiderium pauperum exàudivit Dominas, 

takin labem tacoussib adzartouc. 

diriges cor eorum applicabis aurem tuam ad illos. 

prœparationem cordis eorutn audirit auris tua. 
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21. Lassijet itoum oudac , bel iousif 

ne pergat 

Judîcare pupilio et humili , ut non appon^t 

ani 

aoud larets anouss men carets. 

oppresser eiagitare pauperes terræ. 
ultra magnificare se komo super terram. 

PSALkUS XI. 

1. JBieoue èsiti , aie tamerou la- 

In Domino confîdo, quomodo diciiis ani- 

noufessi noudou erecam tsafour, 
fuge 

mæ xneæ transmigra in montem sicut passer. 

2. K.i ene eressaim -idarecoun 

Quoniam ecce peccatores intenderunt 

coussit y counounou ètsam al itar y 

applicuere ad nervum , 

arcum , paraverunt sagittas suas iii pharetrâ, 

liront hemou qfel îissiri lab* 
dejiciant caliginc 

ut sagittent in obscuro rectos corde. 

3 . Ki ' essitout iercsoun ^ 

posuisti illi destruunt y 

Quoniam quæ perfecisti destruxerunt ^ 

tsadic me Jal? 
justus autem quid fecit P 

•m 

W 

• • 

4. leoue beical coudassou,' 

Dominus in templo sancto suo , 

* Q Z 
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leoue bessimim casaou. 

Dotnini in calis solium cjus. 

Dominus in cœlo sedes ejus. 

5. Ainiou iedzou ^ afafiou 

inspiciunt , 

Oculi ej us in pauperem respiciunt, palpebræ 
ibènou béni adam. 

explorant ' ' 

ejus interrogant fllios hominum. 

6 . leoue tsadic ibèn , ouressa, 

probat J 

Pominus justum interrogat, et impium, 
ouaèb èmeSy ssinae noufessou. 

violentiam , anima ejus. 

qui autem diligit iniquitatem, odit animam suam. 

fèmi 

7 . Imeter al ressaim J^im ass ^ 

rluerefaciet carbones igneos, 

Pluet super peccatores laqueos ignis, 

ouguiferit , ourouè d^alqfout , menout 

turbo eiunt 

et sulphur, et spiritus procellarum , pars 
cousant. 
calicis eorum. 

8 . Ki tsadic leoue tsadacout 

Quoniam justus Dominus et justitiss 

issir iedzou Jenimou. 
dilexit, æquitatem vidit vultus ejus. 
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PSALMUS XII. 


I. Eoussiae , leoue , hi guinicr 

Salutcm ai&r, 

Salvum me fac , Domine , quoniam defecit 
isid, ki Jesou amounimmeheni 

' defecerunt fideles ex 

sanctus, quoniam diminutæ sunt Tcritates àfilii* 
adam. 
faominum. 


a. Ssoua idabtrou aiss at raeoit. 
Vana locuti sunt unusquisque ad proximum 
Ssifetèlacout belab oulab idaberou. 
duplici ex corde 

suum. Labia dolosa in corde et corde locuti sunt. 
3. Icaret leoue cal ssifeti èlacout. 
Abscindet 

Disperdat Dominus unirersa labia dolosa. 
Lassoun medaberet guidalout. 
loquentem magna. 

Et linguam magniloquam. 


4 . Assir amerou lalassinounou nou- 

Itnguâ nostrâ vin- 

Qui dixerunt linguam noslram magnili- 

guibir, ssifetinou atanou , mi adoun 

cemus, tiostra sunCj 

cabimus > labia nostra à nobis sunt , quis Dominus 
lanou ? ^ 

nobis î 
Boiter est ? 
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5 . Messid aniim manoucout 

vcxatloncm clamorem 

Propter mîserîam inopum et gemitum 

abîoiinim aie acoum y iamer Teoue. 
pauperum nunc exsurgam, dicit Dominus. 

6 . j 4 ssit hissa y ifiè lou. 

Faciam saîutem, ut respirent * 

Fonam in salutari, iîducialiter agam in eo. 

y 

7. Amerout leoite y arneroutierout^ casaf 

munda, 

Eloquîa Domini, eloquia casta, argentum 

oueroutSy 

isarouf^ halil , lareis y medzacouc . 

dcfoccatum fornace, ctaurum, repurgatum 

examinatum igné , probatum terrœ^ purgatum 

ssibatim. 

septics. ^ 

aeptuplum. 

renou , 

8. Aie y leoue y iassimerem y tatsarenou 
Tu , Domine, servabis nos, et custodies nos 

mon cdour dzou îaoulam, w 

ista sæcnlum. 
à generatione bâc in æternum. 

9. Sahib ressaim itelacoun : Ca-* 

Circumquâque ^ iocedunt : Diim 

1q circuitu' impii ambulant : Secundum 

rem dzalout îdheni adam. 

extollitur id quod viiissimum est apud fîlios 

altiludinem tuam multiplicasti filios bomînum. 


PSALMUS XIII. 


1. Ad ane y leot^ y tassikeni nor/- 

pcni- 

UsquequOy Domine , oblîviscerîs me in fi** 

tsè? Ad ane tasatir at fcnic memeni? 

tus 1 abscondcs 

nem ? Usquequo avertis faciem tuam à me P 

• • 

2 . Ad an» assit atsout benoufessiy 
Quamdiu ponam consilîa ia animâ mcâ^> 

igoun beîabebi ioumem ? 
dolorem in corde meo per diem? 

« 

3. Ad ane iroum aibi ali. 

^ Usquequo exaltabitur inimicus meus super 

Ebite anouni y Jeoue , Alei. 

me. Respice et exaudime. Domine, Deus meus. 

4> Eaire aini y ais-^ 

Illumina oculos meos, ne unquam obdor- 
lamout, 

sin emout,^ Fen iamer aibi : 
ad mortciiî. 

mîam în morte. Nequando dicat inimicus meus: 
. icalatiou. 

prævalui adversus eum. 

5, Tsariy iguilou y ki amont, 

» Qui tribâant me, exultabunt, si motus fuero. 

Ouani * hesadac betèti. 

Ego autem in nriiscricordiâ tuâ sperayi. 
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6. Jguil labi bîssouatac , assire 

Sxultabit cor ineum in salutari tuo , cantabo 
Ueoue y ki guimel ^ ali. 

rependit 

Domino, qui bona tribuit mihi. 

PSALMUS XIV. 

1. Amer noubel belabou : ain Aleim. 

Dixit insipiens in corde suo : non est Deus. 

2. Essèitou etaibou 

Corruperunt, et detestabile fecerunt 

Corrupti sunt, et abominabiles facti sunt 

aille y ain asse toub. 

opus suutn', 

in studiis suis, non est, qui faciat bonum. 

« 

3 . leoue messimim essikif al béni 

Dominus de coelo prospexit super filios 

adam. Laraout , eiss messikil daress 
hominum. Ut videat, si est intelligens aut requi- 
at Aleim. 
rens Deum. 

4. Ecal seir y ièdàU nalh^ 

recesserunt, pariter 

Omnes declinaverunt, simul inutiles facti 

✓ é 

ou; ain y asse toub, ain guim 

ne quidem 

sunt; non est, qui faciat bonum, non estusque 

aed. 
un us. 

ad unum. 
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5. Ela idaou cal , fali 

Nonne cognoscent omnes, qui operantur 

aoun, Acali ami, acm- 

ut co- 

iniquitatem. Qui dcTorant plebem meam , sicut 
lou ïèm. 
nedont panem. 
escam panis. 

6. leoue la couraou , ssim 

propterea ter- 

Dominum non invocaverunt , illic trepi- 
dou fèd. 

rorem injiciunt , 

daverunt timoré , ubi non erat timor. 

7 . Ki Aleim bedour tsadic , 

Quoniam Dominus in generatione juatft cst^ 

thissou. 

atsat ani tabissou. Ki leoue 
disturbanc. 

consilium inopis confudistis. Quoniam Dominus 
mèseou. 
spes ejus est. 

8 . Mi itan metsioun , issouat Issiral ? 

salutcm 

Quis dabit ex Sion , salutare Israël P Cum 
hessoub leoue ssihout amoii , 

reduxerit ^ ex captivitatc 

avcrterit Dominus captivitatcm plebis suæ, 
iguil Jacouh , issimè Issiral. 
exultabit Jacob , et lætabitur Israël. 



x^Q Traduction intermné aire 
PSALMUS XV. 

; 

1. leoue y mi igour haelac? 

Domine, quis habitabit in tabernaculo tuo? 

mi issîcan ber coudassic ? 
aut quis requiescet îu monte sancto tuo? 

2 . Eoulac tamim y oufal 

Qui ingreditur sine maculâ, et operatur 

isadac; oudaher omet heîabebou, 
Justitiam^ qui loquitur veritatem in corde suo. 

3. reguiî al lassounou ; la asse 
obtrcctat 

Qui non egit dolum in linguâ suâ ; nec fecit 

laraeou rae ouereje y la noussa 

et labcm , infcrt 

proximo suo malum,et opprobrium , non accepit 

al { courebou, 
proximo suo. 
adyersus proxîmos suos. 

Noulad:(e 

4 . Nouhedze ^ • haifdou 

Illc qui perversus est cjus ocuHs 

Ad nihilum deductus est in conspectu ejus 

noumas 'y . ouat irai * leoue icabèd. 
contcmnitur, honpri habct. 

jnalignus , timentes autem Dominum glorificat.^ 

5. Npussiba lerOy oula imir. 

socium se futurum , nec mucatur. 
Qui jurât proximo suo, et non decipît. . 
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la noutan htnoussic ; , 
fcenori; 

Qui pecuniam suam non dédit ad uiuram ; 
ou ssèd al Ttouki la làkè. 
et munera super innocentem non accepit. 

7. Asse ale, la imout laoulam. 

Qui facit haec^non movebitur in æternum. 


PSALMUS XVI. 

ï. Ssimereni, Al, Jci èsîti 

Conserva me. Domine, quoniam speravi 

bec. 

in te. 

i 

2. Ameret lieove, Adani aie; lou- 

nihil 

Dixi Domino, Deus meus es tu; quoniam 

bel btladic. t 
beti bel alic. 

boni mihi est sine te. 
bonorum meorum non eges. 

3 . Lacoudoussîm, assir bareis eme , oua- 

Super sanctis suis , magni- 

Sanctis, qui sunt in terrâ ejus , miri- 

diri cal èfetsi bem. 

iicam fecit omnem volunutcm suam de illis. 
ficavit omnes voluntates meas in eis. 
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4. Irebou 

atsaboutam , 

Mulcipliccntar 

idola eorum, 

* Multiplicatœ sunt 

infirmitates eorum 

ahr merou. 


post ilia carrant, 

postea accelerarerunt. 


5 . Bel aaic 

nousaJciem 

Ego non libabo 

libamina eorum 


' Noa congregabo conventicula eorum 
medam ; ouhel assa at ssimoutam 
de sanguine ; assumatn nomen 

de sanguinibns; nec memor cro nominum eorum 
al ssi^eti. 
per labia mca. 

6. leoue y menout èlaki oucou- 

Domine , 

Dominus, pars hæreditatis meæ et calicis 
ti ; aie, fournie goureli. 

attribuis mibi sortem meam. 
me! ; tu es, qui restitues bæreditatem meam mibi. 

7. ÈbeUm noufelou U benaimim; qf 

Partes obtigere inter ameena ; 

F unes ceciderunt mibi in praéclaris ; etenim 
rwlat asijere ali. 

pottio 

hæreditas mea præclara est mibi. 

8. Aberec at leoue , assir iatza~ 

' mibi consilium 

Benedicam Dominum , qui tribuit mibi 
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/ 

ni ; qf Ulout isa- 

dedit } ctûuB noctibus erudie- 

intellectum; insuper et usque ad noctem incre- 
rouni caliouti. 

tunt me. 

puerunt me renes mei. 

9. Ssouiti leoue lanouguidi 

Proposai coram me 

Providcbam Dominum in conspectu meo 
iamid; ki mimini , * bel 

non 

semper ; quoniam à deztris est mihi , ne com- 

amout. 

movebor. 

morear. 

10. Lacan ssimè làbi , ou- 

Propter hoc lætatum est cor meum , et 

iguil caboudi ; qf bessiri 

jecurmeamj 

exultavit lingua mea ; insuper et caro mea 
issican labetè. ~ 

in tuto. 

requiescet in spe. <*■ 

11. Ki la tadzàb noufessi 

Quoniam non derelinqucs animam meam 

ïassaoul ; la iatan èsidac laraout 

sines 

in inferno; nec dabis sanctum tuum videra 
ssèt. 

corruptionem. 
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< ouassiba * 

* 

12 , Toudiarti are èiim; , ssiba 

Nossc me fades satkibor 

I • 

N O tas mihî fecisti vias yitæ ; adimplebis me 

ssîmèout at fenic namout bimi- 

gaudiis in conspectu tuo , deliciis 
lætitiâ cum vultu tuQ, deleclatîones in dexterâ 

Tiouc noutsè, 
ta|l usque in finem. 

PSALMUS XVII. 

l,Ssimaè^ leoue y isadac y ecoussibé 

Audi, Deus, * juste, attende 

Ëxaudi , Domine , justitiam meam 9 iotende 

renouti. 

ad clamercm meum. . 
deprecationem meam. 

a. Eadzine tqfelati bêla 

Auribus percipe orationem meam non in 
ssifeti mereme, 
labiis dolosis. 

* 3 . Melafenic messifeti Usa y 

De vddtu tuo judicium meuib pi‘odeat , 

aitiic ièdzine missirîm. 

quac recta sunt. 

oouli tui yideant sequitates. 

li 

4. jBènout * labi y jfecoudat lile 

me 

Probasti cor meum, et visitasti nocte 


» 


Digitized by Google 


de i’hÉBR-EU. 255 

tsarefetani , bel tametsa 

etplorasti tne J non invenies in me 

igné me examinasti y et non est inrenta in me 
dzameti. 

celas. 

iniquitas. 

i. Bel iaber fi Iqfalout adam. 
Non transibit os meum ad simuladoncs Adam. 
Ut non loquatur os.meum opéra hominum. 
Bedaber ssifetic ani ssimereti 

Propter verba labiorum tuorum ego custodivi 
arèout Jerets. 

przruptas. ^ 

vias duras. 

6. Tamec assiri bamaguiloutic ; bel 
firma 

Perfice gressus meos in semitis tuis j ut non 
noumoutou fami. 

pedes mci. 

moveantur vestigia mea. 

7. Ani couratic , Art tanouni Al > 

imploro te. 

Ego clamavi , quoniam exaudisti me DeuS) 
et adzanouc li, esima amereti.' 

sermonem meum. 

inclina aurem tuam mibi , et exaudi verba mea. 
a 

8. Ejele èsadic , moussia 

Mirifîca miscricordiastuas, qui salvos facis 

èousim. 

sperantcs in te. 
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miem k 

9» l^B^ctctcouTTiefniTTi htminouc ^ ssifTiB^ 
Ab insurgcntibus in ipsos. Dciterâ tua 
A résistent ibus dexteræ tuæ^ custodi 

reniy caissoun bet ain. 
me, ut pupiilam oculi. 

lo. Setsal canoufic tasatireni 

absconde me 

^ Sub umbrâ alarum tuarum protégé me 
mefeni ressaim , dzou ssidouni, 

«agitant pic. 

a facie impiorum , qui me adlîxerunt« 

^ noufessi 

^ T- 

^ibi henoufess ikîfou 

Inimici animæmcx ambitum feccnint 

Inimici meî animam meamcîrcumdederunt^ 

ebtlamoïi 

ali; elabemou saguiroii^ fimou 

adversumme; retesuum clauserunt, 

adipem ,suum concluserun t, os eorum 

daberou hes^aout, 

•J 

loquicur super ba. 

locutura est superbiam. ^ * v 

Asszrouni , 

12. Assirenou^ aie 

lucedunt in me, jam 

Projicieiiîes me, nunc cîrcumdeclerunt me, 

ainiem issitou îanoufout barets. 

tenenc defîxos in terra, 
oculos suos statuerunt declinare in terram. 

13 , Daminou 


sabebouni , 
me circumdant , 
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1 3 . Daminou , carie icasouf late~ 

Sitniles sont, leoni inhianti piz* 

SusceperuDt me, licut leo paratus ad præ- 

ref; oucacafir issib bemesatarim. 

dz ; catulo leonis sedcnti in iatibulis. 

dam ; et sicut catulua leonis habitant in abditit. 

14. Coume , leaue , coudame f niou ; 

antevcrce Faciem ejus; 

Exurge , Domine , præveni eum ; et 
ecariaeou , felate noufessi n,eressa 
prosterne eum , eruac 

supplanta eum , cripe animam meam ab impio 
èrebec , memetim idac. 
gladius tuus , ab hominibus manus tua. 
frameam tuam, ab inimicis manus tuæ. 

1 5 . Jeoue , memetim melad ejacoum 

à viris illis qui ex sxculo sunt quorum pars 
Domine, à paucis de terrâ divide eos 

bhiim : outsafinouc famela 

in hâc vira est : de thesauris tuis impletur 

in vitâ eorum : de absconditis tuis adimpletus est 
betenoum. 
venter eorum. 

if nient , 

16. Issibaou benirn, ouenièou ita- 

Saturantur ülii eorum, teliquunt quz els 

Saturati sunt Hliis, et dimiserunt reli- 

rem laoula[iem. 

supersunt 

quias suas parvulis suis. 


R 
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17. yini betsadac aedze fente , 

contemplabor faciem 

Ego autem in justitiâ apparebo conspectui 
assibae , bekits tamounoutac. 
tuara , evigilaverit imago tua. 

tuo, satiabor , cùm apparuerit gloria tua. 

PSALMUS XVIII. 

1. Arèmec leoue , èdzaki , 

Diligam te , Domine , fortitudo mea , 

leoue salai, oumet soudai i , 

petra :nea, propugnaculum , 

Dominas firmamentum meum, et refugium meum, 
oumefelati. 
et liberator meus. 

2 . Ali, isôuri , aèse 

rupcsmcaesc, recipiam me ad 
Deus meus, adjutor meus, et sperabo in 
hou , tneguini , oucouren issai , 
cum, clypeus meus est, tobui 
eum, protector meus, et cornu salutis meæ, et 
messiffuibi. 

O 

pizsidium meum. 
susceptor meus. 

3. Mêlai acoura leoue, oumen aibi 
Laudaos invocaboDominum, et ab inimicis 

aoussa. 

meis salviis ero. 


* 
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4. Afefouni èbeli moût , • 

funiculi 

Circumdederunt me dolores mortis , et 
ounèli belial ibatouni. 

bclial pertcrruerunt me. 

torrentes iniquitatis conturbaverunt me. 

5 . Èbeli ssaoul sabebouni , cou- 
Funes 

Dolores inferni circumdederunt me , præ- 
damouni moucoussi moût. 

occupaverunt me laquei mortis. 

6. Betsar li acoura leoue , 

angustiâ 

In tribulatione meâ invocavi Dominum , 
oual Alei assoua. 
et ad Deum meum clamavi. 

7. Issima meicalou couli 

templo suo 

Et exaudivit de templo sancto suo vocem 
oussouati Iqfeniou taba 

coram eo pctvenit 

meam , et clamor meus in conspectu ejus introivit 
badzaniou. 
ad 

in auret ejus. 

8 . Cutagass , outarass earets ; 

Commota est , et contremuit terra ; et 

oumousadi erim ireguidzou , ouita- 

mota , con- 

fundamenta montium conturbata sunt, et com- 

Ri 
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gassou, U . hre . ^ lou. 

cussa 

mota sunt , quoniam iratus est eis. 

9* ttssm hcifou J ouass me- 

cnaribus, de orc 

Ascendit fumus in irâ ejus , et ignîs à facie 

Jîou tcical guelirn harou Tnemenou, 
cjus devoravit 

ejus exarsit carbones succentî sunt ab eo. 


lo. Ouit ssimim y 
Inclinavit cœlos, 
tèt reguiliou, 
sub pedibus ejus. 


ouired y ouarejel 
et descendit, et caligo 


II. Oirecch al corouby ouici^ÿ 

' cquitavit 

Et ascendit super Cherubim , et volavir ; 
ouida al canoufi roué. 
alâs 

Tolavit super pennas ventorum. 

* 

essic satarou sahi- 
latebram cir- 

Et posult tenebras latibulum suum in cir- 

houtiouy ^ sacatou èssicat 

cum SC, conglomerationem 

cuîtu ejus , tabernaculum ejus tenebrosa 

mim abi ssèkim, 
aquarum nubcs coclorum, 
aqua in nubibus aeris. 
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13. Menougue nougidou abiou 

difHuxerunc ejus 

Præ fulgore in conspeclu ejus nubet 
aherou ; bered ouguèli ass. 
acccnsa sunt ; 

transierunt; grando et carbones ignis. 

14. Ouiram bessimim Jeoue oualioun 
Etintonuit de cœlo Dominus et altissimus 

itan coulou ; bered ouguèli ass. 
dédit vocem suain ; grando et carbones ignis. 

1 5 . Ouissilè ètsiou, ouijitsam^ 

Et misit sagittas suas, et dissipavit eos» 
ouberekim reb , ouiemem. 

jaculacus est, 

fuigura multiplicavit, et conturbavit eos. 

16. Guiraou afiki mim , oui-- 

torrentes re- 

Et apparucrunt fontes ac[uaruiD , et reve- 
guilou mousadoui tabel. 

tecta terrz. 

lata sunt fundamenta orbis terrarum. 

17. Megaretac leoue , menous- 

ex re- 

AUincrepatione tuft, Domine , ab inspira- 
simet Kouè qfec. 
flante turbine 
tione spiritus iræ tuæ. 

18. Jssilè merrteroum , ikèni , 

excelso , susceptt , 

Misit de sununo , et accepit me , 
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1^2 Traduction interlinéaire 

imessini memim rebim. 

cduxit 

et assumpsit me de aquis multis. 

19. lisilani maibi adz , 

inimico meo forti , 

Eripuit me de inimicis meis fortissimis ; 
oumessinai , ametsou 

przvalueranc 

et ab his qui oderunt me , quoniam confortati sunt 
memeni. 
mihi. 

super me. 

20. Ikoudamouni bioum aidi ; 

calamitatis ; 

Prævenerunt me in die afflictionis meæ; 
ouiei leoue y lamessan li. 

fulcimentum mihi. 
et factus est Dominus, protector meus. 

21. Ouioutsiani lamereb , ièlatsaniy 

locum spatiosum , eripuit me , 

Et eduxit me in latitudine, salvum me fecit, 
ki cfets bi. 
favit mihi. 
quoniam voluit me. 

22. Iguimelani leoue ca~ 

lecribuit 

Et rctribuct mihi Sominus secundum 
isadaki , caber 

justitiam meam , et «secundum puritatem 
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iiii issib 

reddidic. 

manuum meanim retribuet mihi. 

23. Ki ssimereti dareki leoue , outa res- 
Quia custodiri riaa Domini, nec impie 

sati malei, 
defeci 

getsi à Deo meo. 

24 . Ki cal messifetiou lanouguidt , 

Quoniam omnia judicia ejus in conspfctu 

ouecoutiou la asir meni. 
insticuta dimisi 

meo, et justitias ejus non repuli à me. 

25. Ouaei iamim amou , oiiassitamer 

* integer coram, cavi 

Et ero immfculatus cum co, et observabo 
maouni. 

mihi 

me ab iniquitate meâ. 

26 . Ouissib leoue Ji catsa- 

rcddidit 

Et retribuet Dominus mihi secundum jus- 
daki , caber idi 

titiam meam , et secundum puritatem manuum 
lanouguid ainiou. 
mearuui in conspectu oculorum ejus. 

27 . jim èsid tatèsad , am 

pio pic âges , 

Cum sancto sanctus cris , et cum 



« 

2^4 Traduction interliné a'ire 

gùiber ' tamim tatamem. ^ 

integro integcr. 

viro innocente innocens cris. 

ê 

a8. Am nouber tataberer , ouam acouss 

candido candidum te dabis, pervertcntc se 
Cum clecto electus eris, et cum perverso 
tatqfetal, ^ 

pervertentcm. 
perverteris. 

2 ^. Ki aie am ' ani tous- 

Quoniam lu populum humilcm salvum fa- 
sia, ouainini remout tassifil. 

clatos déprimes. 

cies, et oculos stiperborum faumiliabis. 

3o. Ki aie tair nouri , 

Quoniam tu illuminas' lucernam meam , 

leoue , Alei iguie èssiki. 

lucem alFeit tenebris meis. 

Domine, Deus meus illumina tenebras meas. 

3r. Ki bec arets guidoud , 

Propterea tecum perrumpam turbas, 

Quoniam in te cripiar à tentatione , et 

oubalei adalag ssour. 

cum transiliam 

in Deo meo transgrediar murum. 

3a, Eal iamim darecou , ameret 

Dei perfecta est, eloquium 

Deus meus impolluta via ejus, eloquia 
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leoue isarêufe meguin eotia laçai 

repurgatum clypcus 

Domini igné examinata protector est ille omnium 
eèousim iou. 

cum. 

sperantium in se. 

33. Ki mi Aloue mehtladi Jeoue ? 

Etenim 

Quoniam quis Deus præter Dominum ? 
oumi Tsour dzoulati Aleiriau? 
petra est 

aut quis Deus præter Deum nostrum ? 

3f. Eal, emadzareni eil , ouitan 

robore, dédit 

Deus, qui præcinxit me virtute, et posuit 

tamim dareki, 

integram esse 

immaculatam viam meam. 

35. Messoue reguili cai- 

ita comparât ut cer- 

Qui pcrfecit pedes meos tanquam cer- 
lout , oual bemouti iamidani. 

varum , statuit 

vorum, et super excelsa statuens me. 

36. Melamed idi lamel^me , 

Qui docct manus meas ad prælium , et 

enoutan 

ounète coussit nèousse dzarouati. 
facit esse 

posuisti ut.arcum æreum brachia mea. 
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Traduction i nte r li né aire 

37. Ouiatan li meguîn issac , 

scutum 

Et dedîsti mihi protectionem salutis me» y 

cuiminouc tasadanL 
fulciet 

et dextera tua suscepit me. 

Ouenoutac \ 

38 . Ouanoutac iareheni 

benignitas cxalubic 

Et disciplina tua correxit me in ünemT, et 

disciplina tua ipsa me docebit. 

39. Tareib isadi tèti y oüla 

ncc 

Dilatasti gressus meos subtus me , et non 

madou couresali. 

titubabunt tali mei. 
sunt infîrmata vestigia mea. 

40. Aredoitf aonihi , ‘ ouassi- 

assc- 

Persequar înimicos meos, et compreben- 

guim y oula assoub ad caloutam, 
quar revertar penitus delcti fucrint, 

dam illos, et non convertar donec deficiant. 

41. Ametsam y oula icalou coum y 

Cædatn surgerc , 

Confringam illos , uec poterunt stare , 

ifelou iet regiiili. 
cadent subtus pedes mcos. 
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42. Ouiaàzareni eil lamelème , 

Nam cingis robore 

Et prœcinzisti me virtute ad bellum, et 
tacaria coumi , tèti. 

sternis 

supplantasti insurgentes in me, subtus me. 

48. Cuaibi noutate H orff, 

hostcs met uc tcrga inihi verccrent. 

Et inimicos meos dedisti mihi dorsum, 
cumessinai atsamitam. 
osorcs 

et odientes me disperdidisti. 

44. Issouanu , ouata moussia 

Clamavcrunt, nec erat qui salvos faceret 

al Jeoue , oula artottm. 

respondit eis. 
ad Dominum, nec exaudivit eos. 

45. Ouassecouni cafer al Jeni 

Et comminuam eos ut pulverem ante faciem 
roué, catit èoutsout aricoum. 
veatum , dissipabo. 

venti , ut lutum platearum dclebo eos. 

4 ^- Tajelateni mcribi am , 

contcntionibus 

Eripies me de contradiclionibus populi , 
tassimeui larass gouim. 
constitues me in caput gentium. 

47. Am , la idati , iabedouni 

service 

Fopulus , quem non cognovi , servivit 
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îassima adzan , issimaou IL 
ad auditum obsequentur 

mlhî in auditu aurîs , obedivit mlhi. 

^^8, Beninoucar ikèssou > U y heninoucar 

subjicicntur 

Fiiii alîeni mentiti suut mihi, filü alîenî 

iheîou y ouîeregou mememguiretiem» 

terrebuntur , exibunt è claustris 

învetcrati sunt^ et claudicaverunt à semitis suis. 

49 . Èi leoue y ouberouc isouri y 

quiéstpetramea, 
Vivit Dominus, et benedictus Deus meus , 

ouiroum ^louei issai. 
et exaUetur Deus salutis meæ. 

. 5o. Ealy enoutan noucoumout U y ouidaher 
Deus 9 qui das vindictas mihi, et subdis 

amim teti y mejelati maibi 

qui eripis me ab 

populos sub me, liberator meus de inîmicis meis 

$ 

5i. Âfy men coumi iarou- 

Etiam præ iis qui insurgunt 
Iracundîs, et ab insurgentibus in me^ exal* 

memeni malss èmes , tatsilani. 

violento , 

tabis me à viro inique, eripics me. 

Sa. Al can aoudac begouîm y 

cclebrabo te 

Propterea confîtebor tibi in nalionibus, 
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leoue 


oulassimec 


adzamere. 
psallam 

Domine , et noinini tuo psalmum dicam. 

53. Mcguidal issouaout melacou, ouasse 
Magnifîcac salutcm sui^ faciec 

Magnificans salutes regis cjus , et faciens 
èsad lamessieou ladoud ou ladzaraou 
misericordiam Christo suo David et semini ejut 
ad aoulam, 
usquè in sæculum. 

PSALMUS XIX. 

1. Essimim mesaferim caboud Al., oumasse 
Cœll enarrant gloriam Dei , et opéra 

idiou meguid erekia. 
manuum cjus annuntiat firmamentum. 

2. loum lioum ibia amer, oulile làlile 

dcdatac scrmoncm , 

Dies ditill éructât verbum, et nox nocti 
ïioue dat. 
indicat scientiam. 

3. Ain amer ouain dabefîm beli 

scrmo non verba sunt ncc 
Non sunt loquelæ neque sermones quorum 
noussima coulam. 
audituc vox 

non audiantur voces eorum. 

4- Becal earets Usa coum, 

progressus est 

In omnem terram exivit sonus eorum, 



27° Traduction interlinéaire 
oubecoutse tabel meliem. 

et in fines orbis terræ verba eorum. 


5. Lassimess ssim ael bem , oueoiia 
SoH in eis, is 

In sole posuit tabernaculum suum, et ipse 


Tcètan 


Usa 

ptodic 


lefetou. 


tanquam sponsus procedens de tbalamo suo. 


6 . Ississ caguibour larouts are 
viribus valens 

Exultavit ut gigas ad currendam viam 


mecoutse essimim 
ab cxtrerao ccelorum 
à summo cœlo 


moutsaou. 
egressus. 
egressio ejus. 


7 . Outacoufetou al coutsoutam , 

\ ezcrema eorum. 

Et occursus ejus usque ad^summum ejus, 
ouain, nousatar mèmetou. 
nec est, qui se abscondat à calore ejus. 

8 . Touret leoue tamime messibet nou- 

perfccta ani- 

Lex Domini immaculata convertens ani- 
fess ; adout leoue namene , mèki- 
mam ; vetum , 

mas ; testimonium Domini fidele , sapientiam 
met .fui- 

prxbens simplicibus. 
præstans parvutis. 
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« 

9. Fecoudl leoue issirim messimei lab ; . 
Pr^ecepta recta cxbilarunt cor ; 

Justitiæ Domini rectæ lætificantes corda; 

metsout leoue bere mairet ainim. 
præcepca munda illuminant 

præceptum Domini lucidum üluminans oculos. 

10. Irai leoue ieoure aoumedat 

. mundus 

Timor Domini saoctus permanens in 

lad; messifeti leoue omet isadacou 
perpetuum ; justa 

sæculum sæculi ; judicia Domini vera justilicatâ 

ièdou, 
parité r. 

in semetipsa. 

11. Enèmedim medzeb oumefedz 

magis quam gemma 

Desiderabilia super aurum et lapidem 

reb ; oumetoukim medahess ou^ 

plurîma ; mcllc 

pretiosum multum ; et dulciora super mel et 

Ttoiifet tsoufim. 
quod stillat c favis. 
favum. 

12. Guim abedac jioudzer bem , hes» 

commoncvic ex illis , obscr- 
Etenim servus tuus custodit ea, in cus- 
simerern acoub reb, 

vantibus ilia merccs 

todiendis illis retributio multa. 


27i Traduction intermnéaire 

1 3 . Ssiguiaout mi ibin menousatarout 

iis qux occulta sunc 
Delicta quisintelligit ab occultis meis 

noucouni , guim medzadim èssic abedac. 

à spiticu contumaci cohibe servum tuutn. 
munda me , et ab alienis parce servo tuo. 

14. Al imessilou bi , adz ai- 

Nc dominctur in me, inte- 

Si mei non fuerint dominât! , tune immacu* 

tam, ounoukiti mejessa reb. 

teget , innoxius przvaricatione multâ. 

latusero, et emundabor à delicto maximo. 

1 5 . leiou, lareisoun ameri fi 

erit, accepta habeantur verba 
Et erunt , ut complaceant eloquia oris mei 
ouegiiiou labi Iqfenic. 

coram te 

et meditatio cordis mei in conspecta tuo semper. 

16. leoue , tsouri ougouali. 

petra mea 

Domine, adjutor meus et redemptor meus. 

PSALMUS XX. 

I, lanouc , leoue hioum tsare , 
Exaudiat te Dominus in die tribulatiouis , 
issiguibec ssim Alei lacoub. 
extollat 

protegat te nomen Dei Jacob. 

2. Issile 
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SSOUf 

2. Issilè adzarec mecoudass^oumetsioun 

5UO, 

Mittat tibi auxilium de sancto, et de Sion 

isadac. 
fulciac. 
tueatur te. 

3. Idzacar cal mentiic , ouaçu- 

omnium oblation um tuarum 3 
Memor sît omois sacrificii tui^ et holo- 

latac idassine. 

in cincrcs redigac. 
caustum tuum pingue fiat. 

4 . Itan lac calabebec , oucal 

Dct 

Tribuat tibi secundum cor tuum, et omne 

atsaiac imela. 

pcrficiat. 

consilium tuum confirmet. 

5. Nourenoune bissouatac , ouhessim 
Lætabimur in salutarî tuo , et in nomine 

noudaguîL 
Aleinou vouçruidaî, 

O 

vexilluin erigcmus. 

Dei nostri magoificabimur. 

6 . Imela leoue cal messaloutic y 
Impleat Dominus omnes petitlones tuas, 

S 

» 
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274 Traduction iNtERLiNÉAiRE , 
aie idati , ki eoussia leoue 

sclo, <juôd afferat salutetn 
Dunc cognovi , quoniam salvum fecit Dominus 
Messièou. 

Christo suo. 

Christum suum. 

7. laneou messimi coudassou , begui- 

, poten- 

EiiBudiet ilium de cœlo sancto suo , in po- 
hourout issa iminou. 

tissima erit 

tentalibus salus dexteræ ejus. 

8 . Ale bereeab , oualebesbusim ouanènou 

currus, illi equos 
Hi in curribus, et hi in equis nos'^utem 
bessitH Jcoue Aleinou noudzakir. 

nomen tecordamur. 

in nomine Doinini Dei Hostri invocabimus. 

9. Eme caraou , ounoujelou'; oua- 

llli succubuerunt, corrueruncî 

Ipsi obligati sunt , et ceciderunt; nos 

nènou coumenou , ounoutaoudad. 

stabiles efFectî sumus. 

autcm surreximus, et erecli sumus. 

10. leoue, eoussiae emelac , ianounou 
Domine, salyum fac regem, et exaudi nos 
hioum , couranou. 

in die, quâ itivocaveriinus te. 
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^75 


I. leoue J badzac issimh melac , 

fonitudine 

Domine, în virtute tnA lætabitur rex , et 


ouhissouatac ^ ^ iguil mad. 

in salutc tua plurimiîm. 

super salularc tuum exullabiT veliemenler. 

2. Taout labou noutote lou , oua^ 

dedisti pc- 

Desîdcrium cordis ejus tribuisti ei, et vo- 

ressit ssifetiou bel menât. 
ticionem denegasti 

luntate labîorum ejus non fraudasti cum. 

3. Ki- tacoudamenou berecout 

Quouiam prævenisti eum in benediciionibus 

tou b y tassit îarassou aieret 

opdmis , imposuisti capiti 
dulcedinis, posuisli In capite ejus coronam de 

fedz. 

aurcam. 

lapide pretioso. 

• • 

4. Eiim ssalmemec y ounouiate lou arec 
Vitam petiit à te, et tribuisti ei longitu- 

imirn aoulam . ottad. 

• ^ 

sæcula sempiterna. 

dinero dierum in sæculum, et in sæculum sæcull. 

5. Guidoul caboiidou bissouatac , 

, salute tua. 

Magna est gloria' ejus in ‘salutari tuo, 

Si 


4 


27'^ Traduction interlinéaire 

coud ouedar tassoue oUou, 

apubis 

gloriam et magnum decorcm imponcs super eum^ 

6. Ki tasiiieou herecout ^ 

Nam posuisti bcnedicendum 

Quoniam dabis eum in bcnediclionem in 

lad ^ • ièdeoii hessimhe at 

sæcula , gaudio gaudcrc eum faciès iu 

sæculum sdeculi ^ lætifîcabis eum in gaudio cum 
fenic. 
conspectu 

vultu tuo. / 

7. Ki emelac betè . hieoue , om- 

Propterea Dominum , 

Quoniam rex sperat in Domino, et in 

hèsad Alioun bel imout. 

benefîccntiâ movebitiir. 

misericordiâ Altissimi non commovebilur. 

' 8. Tametsa idac laçai aibic; 
Assequatur ' , omncs inimicos tuos; 

Inveniatur manus tua omnibus inimîcis tuis ; 
iminouc tametsa, ssinaic. 

assequarur eos> 

dexlera tua invcniat omnes, qui te oderunt. 

9. Tassitamou catanour ass lat 

igneam fornaccm 

Pones eos ut' clibanum ignis in tempore 

fenic , leoue bafou ihelam , 

iræ cuæ, 

vuhus tui,'Dominus in irâ suâ conturbabit 
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outacàlam oss* 

consumct 

eos , et devorabit eos îgnis. 

10. Terimou marets tahed yCudzaram 

dissipabis, 

Fructum eorum de terrâ perdes , et semen 

meheni adam. 
eorum à filiis hominum. 

11. Ki nnutou alic rae , èssi^ 

dctulcrunc 

Quoniam declinaverunt in te mala, cogl- 

hou medzatne . bel ioucalou. 

scclus in c]uo -prævaluerunt. 

taverunt consilia quæ non potuerunt slabilire. 

12. Ki tassitamon ssicam , bemita-\ 

Proptcrca ita parabis uc terga vertant, nervos 
Quoniam pones eos dorsunij iu reliquiis 

rie tacouhoun al Jeniem^ 

tuos apeabis in 

tuis præparabis vultum eorum. 

13. Roume y leoue , badzac y nous^ 

fottitudinc 

Exaltare, Domine, in virtute tuâ,canta- 

sire ounoudzamere guibouretac. 

potentianni tuam. 
bîmus et psallemus virtutes tuas.. 


lyS Traduction interlinéaire 
PSALMUS XXII. 

1. Ali, Ali, lame 

Deus, Deus meus, respice in me , quare 

adzabetaiti ? reouc missouati 

quarc 

me dereliquisti ? longe facta sunt à salute mcâ 
daberi ssaguiîi. 

clamoris mei î 

verba delictorum meorum? 

2. Alei acoura ioumem , oula 

clamabam ad te. ncc 

Deus meus clamabo per diem , et non 

doamit 

tane , oulile oula doumie U. 

exaudiebas, per noctem nec afferebas quietem 
exaudies, el tioctc et non ad insipientiam mihi. 

3 . Ouate coudouss ioussib , telout Tssiral. 

tamen sanctum 

Tu autem in sancto habitas, laus Israël. 

4. Bec hethiou abetinou , be- 

In te speraverunt patres nostri , spera- 

ièou outafelatemou. 
verunt et liberasli eos. 

5. Alic dzacou ounoumelatou , bec 

liberaci 

Ad te clamaverunt et salvi facti sunt, in te 
hetèou oula boussou. 

nec erubuerunt. 

speraverunt et non sunt confusi. 
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6 . Ouanouki iaulat oula aiss , 

£go autcw sum vertnis et iiuii humo , op- 

itrefot adam oubcJzoui am. 

despcctus È p'cbc. 
probrium hoaiinum et abjectio pli bis. 

7. Cal rai ilaigou li, ifeti- 

quj vident dérident liidu- 

Omnec videutes me deriseritnt me, locuti 
rou bessije iniaou rass. 
cunt labia mevent 

sunt labils et moverunt capiit. 

8. (îuil al leoue , ifelateou ; itsi~ 

Dcvolvitur ad Dominum , libc- 

Speravit jn Domino, cripial pumj «alvum 

Jeou , ki t'fets bou. 

ret favet illL 

facial eum, quoniam volt eum. 

meguiii 

9- •£’*' ait guèi mebeten , 

eduxisti ex ueexo, 

Quoniam tu es qui extraxistj me de veplrc, 
mebeti'ei al siidi ami. 
fiduciant dedi^^ti Fpihi super ubera j 

spesmea ab uberibus matris mcæ. 

1 

10. Alic essilpçali tnerem , mebeten J 

à vulvâj ab utero 

< 

Jn te projeclus sun) ex utero, de vop^re 
ami Ali aie. 

mairie mc»e Deuÿ meus es tu. 


as 
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11. Al tarée memeni , ki tsare 

longé sis nam angustia 

Ne discesseris à me , quoniam tribulatio 
couroube , ki ain aoudzar. 
proxima est, quoniam non est qui adjuvet. 

12. Sabebouni Jerim rebim , abiri 

' juvenei fortes 

Circumdederunt me vituli ipulti , tauri 

bessin catarouni. 
baxan cinxcrunc 
pingues obsederunt me. 

1 3 . Fetsou ali fiem , arie 

adversum 

Aperuerunt super me os suum , sicut leo 
teref oussag. 
rapietis et rugiens. 

14. Camim noussifecati , ouetaferedou 

disjuncta 

Sicut aqua efifusus sum , et dispersa sunt 
cal atsamouii. 
omnia ossa mea. 

1 5 . Fie lahi , cadounoug 

Factum est cor meum, tanquam cera li- 

noumes bctouc mai. 

intra viscera mea. , 

qucscens in medio ventris mei. 

16. Ibess kèress kèi , oulas- 

Exaruit robur meum, 

Aruit tanquam testa virtus mea, et lin- 
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souni medabec melacouèi , oulafer 

gua mea adhæsit faucibus meis, et ia pulverem 
moût tassifetani. 
drjecisti 

mortis deduxisti me. 

ly. Xi sabebouni calabim , 

Quonlam circumdederunt me canes multi, 
adat meraim ekifouni. 

conventus flagitiosorum circutnvenit 
concilium malignantiiim obsedit me. 

18. Cari ldi oureguili , 

Foderunt manus meas et pedcs meos , 

asafor cal atsamouti. 

dinutncrabam 

dinumeraverunt oronia ossa mea. 

19. Eme ^ibitou iraou 

intuebantur et speetaculo me babe- 
Ipsi vero consideraverunt et inspexerunt 
li , i'elacau beguidi lem , oual 

banc , pattiti sunt tntcr se , 

BBC, diviserunt vestimcnta mea sibi, et super 

laboussi ijUou gourel. ' 

duxcrunt 

Tcstem meam miserunt sortem. 

20. Ouate , leoue , al tarée ai- 

Sed tu , longé stcs forti- 

Tu autem. Domine, ne elongaveris auxL- 
louti f ladzarcti housse. 

tudo mea, auxilium meum festina. 

lium tuum à me , ad defensionem meam conspice. 
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21. Etsile mereh noufessi 

ab ense 

Ërue à frameâ Deus animam paeam et de • 

mid cal ah ièidati, 

manu canis uuicam meAm. 

22. Eoussiani mefi arie ownccoi^renî 
Saiva me ex ore leonis et à cornibus 

t • 

ramim 

» ^ 
remim anîtani. 

edac me. 

unicornium humilitatem tuam. 

23 . Asqfere ssimec îaèi y 

Narrabo nomen luum fratribus meis, in 

hetouc kel .qelqlac, 

media congrcgatione ^ 

medio eccîesiæ laudabo te.- 

24. Irai leoiie , elaîoueoi^ 

Qui timetis Dominum, laudate eura uni- 

cal dzara lacoub , cahedoueQU, 

cclebracc 

% 

versum semen Jacob, glorificate eum. 

26. Ougourou memenou c.al dzara Issiral y 
Metuite ilium 

Timcc^t eum orane semen Israël , 

ki la hçdze oula ssicouts anout 

aversatus est clamorem 
quoniam non sprevit ncque dcspcxit deprecatio.- 

ani. 

nçm pauperis. 


f 


/ 


/ 

I 
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26. Oula esatir fsniou memenou , oubes- 

abscondit ab eo , 

!Nec avertit faciem suam à me , et cùm 
souaou aliou tsima. 
clamaret 

clamarem ad eum exaudivit Tne. 

27. Matac ielati bekel reh nou- 
De «rit laudatio congrcgationc 

Apud te laus mea in ecclesiâ magnâ vota 

iraic, 

dari assilam nouguid iraiuu. 

coram timentibus te. 

mea reddam in conspectu timentium eum. 

20. Jacalou anouim ouissibaou , iela- 
Ëdent paupcres et «aturabuntur , et lau- 
luu leoue daressiou , ièi 

quxrunt 

dabiint Dominum qui requirunt eum , vivent 
lahthcm 

labehecam lad. 
corda eorum in sæculum sœculi. 

29. îdzacarou ouissibou al Je- 

Memores erunt 

Bcminiscentur et conveitcntur ad Domi- 
oue cal afesi arets. 
omnes 

num universi fines (crrae. 
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lafeniou 

3o. Ouissitèouou lafenic cal 

omncs 

Et adorabunt in conspectu ejus univers® 
messifèout gouim'. 
familiæ gentium. 


3i. Ki lieoue emeloukc , 

Etenim 

Quoniam Domini est regnum 


begouim. 


moussil 

gcntibus. 
dominabitur gentium 


ou- 


et ipse 


3a. Acalou , ouissitèouou cal 

Comedenc adorabunt 

Manducaverunt et adoraverunt omnes 


dassini arets , lafeniou icaraou cal 

divites coram eo prosternent se 

pingues terrœ, in conspectu ejus cadent omnes 
iouredi ofer. 

pulvercm. 

qui desceudunt in terram. 
i 

33. jOunoiifessou lou èie , dzara 

Et anima mea illi vivet , et scmen meum 


iabedaneu. 
serviet ipsi. 

34 . Isafer ladani îadour ibaou 

Acccnsebitur in generationem, venient 

Annuntiabitur Domino generatio ventura 
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ouisiiidou tsûdcicoutou Icttn^ 

et aununtiabunt cceli juslitiam ejus populo j qui 

noulad ki asse. 
nascicuro cùm iptc fecenc. 
oaacetur quem fecit Dominus. 

. PSALMUS XXIII. 


t 

I. leoue . rai f la aèsar; 

pastor meus est > non indigebo; 
Dominus régit me ÿ et nihil mibi décrit ^ 

. .S# 

benacut dassa irebitaani. 
pascuisinherbosis tecubare me fecit. 
in loco pascuæ ibi me collocavit. ; 

me/touiout 

a. y4l mi ^ menouèt inelani , 

Ad aquas tranqaillas me deduxit. 
Super aquam refectiouis educavit me, 
noufessi issouhebm 

• reduzit. . . 

animam meam convertit. 


3. Ineni 


memaguili isadac laman 


in 


• *5 • Deduxit me super semitas justitiœ propter 

ssimou. ♦ ' • . . „ 

nomen suum. ^ 

^ Guim ki^;halac beguîa isala^ 
s.' valle 

Nam etsi ambolayero in medio ' umbræ 
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moût, la aira ra , ki ate amedi. 

nihil mali , nam 

mortis , non timeho mala, quoniam tu mecum es. 

5. Ssibetec oumessanoutac- eme inè- 

consor 

Virga tua et baculus tuus ipsa me conso- 
ment. • 

labuntur. 
lata sunt. 

6. Tarée lafàtii ssilèn nouguid 

Instrues coram me ex adverso 

ParastI in conspectumeo mensam adversua 
isareri. , 

hostium mcorum. 
eos qui tribulant me. 

7. Dassinout bessimen rassi, cousi 

Inunzisti 

Impinguasti in oleo caputnieum, et calix 
rouie. 

est exuberans. 

meus inebrians quàm prCBclarus est. 

8 . Aû toub ouèsad ireda- 

prose- 

Sed etbonitas et misericotdia tua subse- 

founi cal imi éii , oussibeti 

quentur omnes dies 

quetur me omnibus diebus vitæ meæ, et habitabo 
bebit leoue Jarec imim. 

in domo Domini in longitudinem dicrum. 
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PS A LM U S XXIV. 

1. Lieouc carets , ounieli uae ta- 

xi omne quoi replet cam 

Domini est terra, et plenitudo cjus orbis 
hcl ouissibi be. 

^llutn. 

terrarum et unîversi qui habitant in eo. 

2. Ki eoua al iiriim isade , 

secus 

Quia ipse super maria fuhdavit eum , 
oual nerout icounoune. 
secus firmavit ilium, 

et super flumina præparavit eum. 

3. Mi iale ber lioue , oumi 

Qiiis ascendet in monlcm Domini , aul quis 

icoum bcmecoum coudassou ? 
stabit in loco sanctoejus? 

4. Nouki cafim ouber lahebassir là 

mundus 

Innocens manibus et mundo corde qui non 
Tioussa lassoua noufessou , oula noussiba 

interposait mcndacio 

accepit in vano animam suam, nec juravit 

' lamereme. 
in fraudem. 

in dolo proximo suo. 

5. Issa hereke mat leoue , 

Is 

Hic accipiet benediclionem à Domino, 
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outsadake malei issaou» 

salutis suæ. 

et mîserîcordiam à Deo salutari suo. 

6. Dze ' dour doressou y we- 

Hæc est generatio quærentium eum , quæ- 
hecoussi Jerdc lacouh. 

tuamî De us 

rcntium faciem Dei Jacob. 

7.. Ssaou ssarim rassicam y oue~ 

Elevate portæ capica vestra, 

Attollife portas principes vestras, et ele- 
noussaou Jetid aoulam y ouiboua melac ecaboud, 
■ fores æternæ, ingredietur 

vamini portæ æternales, et introibit rex gloriæ. 

8. Mi ^ze melac ecaboud? leoue adzoudz 
Quîscstiste rex gloria*? f)ominus fortis 

ouguiboury leoue guibour melèrne, 

bello. 

et potens, Dominus potens in proelio. 

9. Ssaou ssarim rassicam y 

Elevate port^ capica vestra, 

Altollile portas principes vestras, et ele- 

ssaou fetèi aoulam y ouiba melac ecaboud* 

fores arternas, ingredietur 

vamini portæ æternales, et introibit rex gloriæ. 

10. Mi eoua dze melac ecahoud? leoue 

I 

Quîs est iste rex gloriæ ? Dominus 
tsahaout eoua melac ecaboud, 
exercituum 

virtutum ipse est rex gloriæ. 

PSEAUxMES 
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îSÿ 


PSEAUMES 

DES VÊPRES DU DIMANCHE. 


PSALMUS CIX. 

Nam leoue Ladani , ssib li~ 

I, Dixit Dominus Domino meo, sede à dextris 
mini. 
meis. 

Ad assit aibic , edam lare- 

2 ^ Donec ponam inimicos tuos, scabellum pedum 
guiïic. 
tuorum. 

Mete adzac issilè leoue metsioun’y 
3. Virgam virtutis tuæ emittet Dominus ex Sion; 

rede becoureb , aibic. 

dominare in medio inimicorum tuorum. 

Amec noudahet hioum èilac be- 

Tecumprincipium in die virtutis tuæ inspien- 
dari coudass ; merem messèr 

doribus sanctorum : ex utero ante lucifcrum 
iladatac. 
geoui te. 

T 
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Noussiba leoue, oula inèm : ate 

'5. Juravit Dominus, et non pœnitebit eu/n : tu es 
ken laoulam al dabereti Melaki- 

sacerdos in œternam secundum ordinem Melchi» 
tiadae. ^ 

•cdec. 

Adani al iminouc^ mèts bioumafou 
6. Dominus à dextris tuis, confregit in die ir» 
melakîm. 
suæ reges. 

Jdin bcgouim , mêla gaiout; 

•J. Judicabit in nationibus , implebit ruinas j con~ 
mèts rass al arets rebe. 
quastabit capita in terrâ multorum. 

Menhl bedaree issite , al can irim 

8, De torrente in viâ bibet,propterca «xaltabit 
rass. 
caput. 

PSALMUS ex. 

Aoude J leoue , bccal labeb , 

1. Confitebor Domine, in toto corde meo, 

besoud issirim ouade. 

in concilie justorum et congregatione. 

Guidalim massi Jeoue^ daroussim laçai 

2 . Magna opéra Domini , exquisita in omnes 
èfetsiem. 

voluntates ejus. 
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Eoud ouedar Jalon; outsada- 

3. Confessio et magnificentia opus ejus; et justi- 
coutou amedat lad. 

tia ejus maoet in sæcalum sceeuH. 

Dzacar ass« lanoufelaifou , ènoun 

4 . Menioriam fecit mirabilium suorum, misericors 
ourèoum leoue ; ieref noutan liraiou. 

et miserator Dominus : escam dédit timentibus se. 

Idzacar laoulam heritou : kè 

5 . Memor erit io sseculum teslamenti sul : virtutem 

massiou eguid lamou, Latat 

operam suorum annuntiabit populo suo. Ut det 
lem nêlat gouim : massi idiou 

illis hereditatem gentium : opéra manuum ejus 
amét oumestifet. 
veritas et judiciiun. 

Namemim cal jeenudiou; samoukim 

6 . FideUa omnia mandata ejus; confirmata in 

lad laoulam assouim hamet ouissir 

sæculum sseculi facta in veritate et æquitate. 

fedout ssilè lamou : tsoue 

redemptionem misit populo suo : mandarit in 
laoulam beritou. 

æternam testamentum tuum. 

']. Coudouss ounoitra ssimou : rassit 

Sanctum et terribile nomen ejus : initium 
ècame irai Jeoue. 
sapientiie timor Domini. 

Tz 
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Ssicql 'toub laçai assiem , 

8. Ifitellectus bonus omnibus facietïtibus eum , 

telatou amedat lad, 

laudatio ejus manet in sæculum sæculî. 

^SALMÜS CXI. 

ê 

Assiri aiss ira ai leoue j hemetsoutiou 
J, Bcatusvirquî tîmet Domînum^in mandatisejus 

^Is mad. 
volet nimis. 

Guibour barets ieie dzaraou ; dcur 

2 . Potcns in terrâ erit semen ejus; generatio 

issirim îberec, 

.rectorum benedicetur, 

Eoun ouassir bebitou , outsadacouiou 

3. Gloria et divitiæ in domo ejus, et justitia ejus 

amedat lad, 

xnanet in sæculum sæculi. 

» 

Dzarè bèsic aour lls^rim, en-- 

Exortum est in tenebrîs lumen rectis | mise- 

oun ourèoum outsadic, 
ricors et miserator et justus. 

r • 

Tovh aiss èounoun oumeloue 

5. Jucundus bomo c[ui miseretur et commodat , 

icalacal daberiou bernes sif et, 

disponet sermones suos in judicio. 

4 

Ki laoujam la imout , . . la- 

Quia in æternum non commovebitur^ in me- 


1 


I; 
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dzacar aoulamieie tsadic ; 77}essimouae rae la ] 

moria æterna erit justus; ab audîtionc malânon i 

lira. . ' * ‘ 

timebit. * 

Noucoun îabou betè hieouc , set“ î 

7 * Paratum cor ejus sperare in Domino, connr- , 

moue labou la tira. 

cxpavcscct. ' 

matum est cor ejus non commovebitur. 

./td assir irae betsariou Jedzar , 

8. Donec desplciat inimicos suos , dispersit , 

noutan labiounim, 
dédit pauperibus. 

Tsadacoutou amedat lad , ^ 

9. Justîtia ejus manet in sæculum sæculi , 

courenou iaroum becaboud. 

cornu ejus exaltabitur in gloriâ. 

Ressa irae oucas ssiniou 

10. Peccator videbit et irascetur, dentibus suis 

ièrec ounoumes , taout ressaim 

fremet et fabescet , desiderium peccatorum 

tahed, 

peribit. • 

PSALMUS CXII. 

Eîalou . ahedi Jeoue , eîalou ai ssim 

P ^ 

J. Laudate pueri Dominum , laudate nomen. 

Jeoue. 

Domini. 
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lei ssim Jeoue . meberec ^ maie 

Sit nomen Dominî benedictum, ex. hoc dudc 
ouad- . aouîam, 
et usque in sæculum. 

Memedzarè ssimess ad mehouaou^ mêlai 
3. Ab ortu solis usque ad occasum , laudabite 
ssim leoue. 
nomen Domini. 

Hem ' al cal gouim Jeoue y al 
4» Excelsus super omnes gentes Domînus , et super 

essimim caboudou, 
ccélos "gloria ejus. 

Mi kieoue Aleinou , emeguibiei 

^ ' qui elevat sc 

<5. Quis sicut Domînus Deus noster, qui in altis 

lassibet y emessifiîi laraout bessimim 

ut sedeat in coélîs , 

habitat, et humilia respicit in cœlo 

oubarets, * ' 

et in terrâ. 

« 

Mekîmi majer dal y massifet irîm 

‘ 6 . Suscitansàterrâinopem^e/destercoreerigens 

abioun, 

pauperem. 

Leoussibi am voudibim y am nou^ 

y. Ut collocet eum c\im principibus, cum prin- 
dibi amou. 

cipibus popuîi s^i. 
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Moussîbi acouret ' ehit , am 

8. Qui habîtare facit sterilem in domo, matrem 

ehenim ssimèe. 
filiorum lætantem. 

PSALMU.S CXIII. 

Betsat Issiral Memetsarim ^ hit lacoub 
J. In exitu Israël de Ægypto , domus Jacob 

mam ladz» 
de populo barbaro. 

FJte Icoude lacoudassou , Issiral 

1 . Facta est Judæa sanctifîcatio ejus , Israël 

memes s Haut iou, 

K 

potestas ejus. 

Eirn rae ouinoits y Eiredan isab 
3. Mare vidit et fugît, Jordanis conversus est 

labour. 

retrorsum. 

Eerim recoudou cailim , guibaout 
Montes exultaverunt ut arietes , ei colles 

cabeni tsan. 
stent agni ovium. 

Me lac eim ki tanous : Eiredan 

5. Quid est libî mare quod fagisti : et tu Jordanis 

tasab labour ? 
quia conversus es retrorsum? 


iç )6 Traduction interlinéaire 

Eerim tarecoudou cailim , guihaout 

6. Montes exultastis sicut arietes , et colles ' 
cabeni tsan. 
sicut agni ovium. 

Melajeni Adoun èouli arets , melqfeni 
7* A facie Domini mota est terra, à facie 
Aloue lacoub. 

Dei Jacob. 

Eefeki etsour aguim mim , 

S- Qui convertit petram in stagna aquarum , et 
- èlamiss lamainou mim. 
rupem in fontes aquarum. 

I 

La lanou, leous, la lanou, ki lassi- 
9* Non nobis, Domine, non nobis, sed nomini 
mec tan caboud ; al èsadac al 

super 

tuo da gloriam ; super^isericordiâ tuâ et 
ametac. 
veritate tuâ. 

Lame iamerou egouim : aie na Aleiem. 

nunc 

10 . Nequando dicant gentes: ubi Deuseorum. 
Oualeinou bessimim, cal assir 

réélis , . . 

XI. Dcus autem noster in cœlo , omnia quœcumque 
èjiets , asse. 

Toluit, fecit. 

Atsabiem casaf oudzeb, 

eorutn 

xa. Simulachra gentium argentum et aurum , 
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masse idi 

adam. 


opus 

horainis. 


opéra manuum 

bominum. 


Fe lem outa 

idaberou ; ainim 

lem 

illis 


cis 

i 3 . Os habcnt et non 

loquuntur ; oculos habent 

OMla iraou. 



et non videbunt.. 



Adzanim lem oula issimaou; qf 

lem 

il lis 


illif 

14. Aurcs habent et 

non audient \ nares 

habent 

oula irièoun. 



et non odorabunt. 



Idiem oula 

imissoun; reguiliem 

« illis 


illis 

i5. Manus habent et non palpabunt ; pedes habent 

oula ielaeou , 

la iegou 

hegui- 

et non ambulabunt, 

non clamabunt in gut- 


rounoum. 
turo suo. 

* Camouem ieiou assiem, cal 

sicuc iili sint 

i6. Similes illis fiant qui faciunt ea, et omnes 
assit betè hem. 
qui confîdunt in eis. 

Bit Issiral hetè ’ bieoue , adza- 
ly. Domus Israël speravit in Domino, adjutot 
rem oumeguinoum eoua. 

illc 

corum et protector eorum est. 
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uieren heteou hieoue , adzcr 
speravcrunt 

18. Domus Aaron speravit in Domino, adjutor 
rem oumeguinoum « çoua, 

eorum et protector eorum est. 

Irai Xeoue y betèou hieoûr ; 

19. Qui timent Dominum speraverunt in Domino j 

adzarem oumeguinoum eoua. 

ille. 

adjutor eorum et protector eorum est. * 

I 

leoue dzacarenou iherec , 

« ^ t j 

20. Dominas memor fuit nostri benedixit nobis^ 

iberec at bit Iss irai; iherec at bit gleren. 
benedixit domui Israël^ benedixîtdomuî Aarom 

Iberec irai leoue ; 

Il Benedixit omnibus - qui timent Dominum y 

> 

ecoutenim am eguidaîim. 

pusillis cum majoribus. 

• ^ 

Isaf leoue aîicam ; àlicam oual 
32. Adjiciat Dominas super vos; super vos et super 
benicam, 
filios vestros. 

Bieroukim atam îieoue ; asse ssimim 

cœlos 

23, Benedictî yos à Domino ; qui fecit cœlum 
ouarets. 

•t terram. 
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Essimim ssimim lieoue y oueartis noutan 
Ccrii posici suiit 

> 4 . Côélum cœll Domiuo, terrain autcm dédit 
labeni adam. 
filiis hominum. 

La emetim ielalou Je ; oula 

Dominum; 

a5. Non mortui laudabunt te Domhie ; neqiie 
cal iredi dnume. 

omnes qui descendunt in inrernum. 

Ouanènou nouherec le 

26. Sed nos çi/i vit>imus , bencdicimiis Domino 
mate ouad aoulam, 
ex hoc nunc et usque in læculum (*). 


(*) Je dois cene Traduâion iuterlinéaire des Pfeaamcs 
à la complaifance du favant & modefte M. de Vitry , 
ancien bibliothécaire du Corps Icgiflatif. 

Note dt B. 

M. Levée vient de publier , chez Nicole , une traduc- 
tion de diverfes poéfies de Vida & de d'Orville. 

Nous venons de perdre, 2 Paris, M. l'abbé Tandeau, 
ancien Magidrat, edimé pour Tes vertus. 
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NOTES. 


Note relative à la page 129. 

Pesbito, lisez .* Feschito. 

Il faut observer que l’auteur, M. Butler, ne 
parle que des versions syriaques du Nouveau- 
Testament. Les Syriens ont aussi plusieurs ver- 
sions des livres de l’Ancien - Testament. Celle 
qui a été faite immédiatement sur le texte hé- 
breu porte aussi le nom de Peschiio. 

Note relative aux versions persanes dont 
il est parlé page 140. 

On ne sait trop à quelle époque la Perse auroit 
pu être soumise aux Romains. S’il y a dans le 
persan moderne des mots qui ont de l’analogie 
avec la langue latine, cela est tout-à-fait étran- 
ger à la prétendue domination des Romains sur 
la Perse. Le persan moderne renferme beaucoup 
de termes arabes , mais point ou presque point 
de mots turcs : c’est le turc qui a beaucoup em- 
prunté du persan. 


* 
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Nous avons une version persane des livres de 
• Moyse, faite par un Juif, et qui a été imprimée 
d’abord à Constantinople, et ensuite dans la Po- 
lyglotte de Loudres. Elle a été faite sur le texte 
hébreu ; mais elle est trop moderne pour être 
d’un grand usage dans la critique 3 des versions 
persanes manuscrites de divers livres de l’Ancien- 
Testament se trouvent dans quelques bibliothè- 
ques ; elles méritent peu d’attention. 

Butler a oublié les versions persanes de l’An* 
cien-Testament. ^ 

Note relative à la date du chapitre de$ 
Dominicains y cité page i5i. 

Le texte anglois portoit la date de 1748. Il 
y a certainement ici une erreur, et peut-être 
la date de 1 x 36 , que le traducteur vouloit mettre 
au-lieu de celle de 1266, est-elle aussi fautive. 
Wetstein , dans les prolégomènes de sa grande 
édition du Nouveau-Testament grec, dit (p. 86) 
en parlant des Dominicains : Correctiones Biblicé 
€dere cepertini y et quidem primo post annum 
y jussu Hugonis de S, Caro y prioris pro^ 
pincialis in G allia , deinde anno ia 56 , suh quinto 
Ordinis generali Humberto y habita Parisiis ca^ 
pitulo generali y quo correctionibus Academiœ 
Parisiensis Jidem abrogarunt , suas autem denuà 
sanxerunt. 
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Notes. 


Note relative aux versions arabes dont 
il est parlé page iSg. 

L’auteur anglois auroit dû distinguer les ver- 
sions arabes de l’Ancien-Testament de celles du 
Nouveau. La version des livres de Moyse et de 
quelques autres livres de l’Ancien -Testament , 
faite sur l’hébreu par le rabin Saadias Gaon , 
méritoit une mention particulière ; et l’on ne 
sauroit souscrire au jugement que notre auteur 
porte en général des versions arabes. Celle de 
Saadias est assurément utile pour la critique du 
texte hébreu; et les autres versions arabes de 
l’Ancien-Testament faites sur le grec, peuvent 
servira la critique du texte des Septante. Ajou- 
tons que ce n’est pas seulement une opinion gé- 
nérale , mais un fait indubitable, qu’aucune des 
versions arabes connues n’est antérieure au ma- 
hométisme. 

» 

Note relative à Mathœi, dont il est parlé 
à la page 1 16. 

M. de Sainte-Croix , de l’Institut , avoit dans 
sa bibliothèque l’ouvrage suivant, énoncé suc- 
cinctement, n.° 21 du Catalogue de ses livres, 
qui a paru à Paris, chez M. Debure, libraire, 
en 1809: * 

Nouum Testamentum, grœcè, ad Codices Mot- 


V 
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ijuertses lUriusque Bibliothecœ SS, Synodi et 
Tabuîarii imperiaîis , item Augustanos , Dres-^ 
denses y Goettingenses , Gothanos , Gueîpherby-^ 
tanos y Langeri , Monachenses , Nicephori , et 
Z ittapîensemy adhibitum, PatrumGracorum lec* 
• tionibus y editionibus Nopi Testament i principi- 
hus et doctorum pirorum libeîîis criticis ; iterùm 
recensuity sectiones majores et minores Eusebii, 
Tuthalii , et Andrece Cœsariensis notauit ; pri- 
mùm quoque nunc lectiones eccîesiasticas ex usu 
ecclesiœ gracæ designapit ac synaxarii epan- 
geliarii et praxapostoîi addîdit et criticis inter- 
posais animadpcrsionibus edidit Christianus Tri^ 
derictts de Jdatthœi y Coîîegiorum iwperiaîium 
Rossicorum assessor , et professer fVittenber^ 
gensis, • ' 

Tomus primus y m-8. , TVittenbergœ y i8o3. 

Le même M. Matthæi a publié en 5 vol. in-8., 
«n grec et en latin , à Riga , de 1782 à 1786 : 
Z>. Pauli Epistolœ ad Romanos, 

Il y a ajouté ; Varias lectiones ex Codicibus 
Jdss. Mosquensibus nunquam antea examinais y 
scholia grœca maximam partem inedita y et ani‘ 
madpersiones criticas. 

L’article de Théologie du Catalogue des livret 
du meme M. de Sainte - Croix , contient encore 
l’indication d’autres livres précieux. 

M. Jondot vient de publier un Tableau histo- 
rique fort estimé. Cet ouvrage sera fort utile , 
ainsi que ceux publiés par M. Berenger, de 
l’académie de Lyon. 
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Il Tient de paroître à Paris, chez Eberhart et 
Nicole , en 1809 > ouvrage intitulé: Pseaumes 
nouvellement traduits de l’hébreu et mis dans 
leur ordre naturel , avec des explications et des 
notes critiques, 3 vol. in-8. 

On connoit les Fables deM.Reyre (*■). M.Bc- 
renger a publié: l’Ecole du Soldat, les Vertus 
du Peuple , etc. 

On trouve chez M.Maradan, libraire, à Paris, 
la seconde édition publiée à Paris , en 1808, de 
la traduction faite par A.-M.-H. Boulard, du 
Précis historique et chronologique sur le Droit 
romain , de Schomberg. 

On trouve à Paris, chez MM. Périsse et Com- 
père, libraires, un ouvrage qui a paru en 1808, 
intitulé : Leçons de langue hébraïque , par L. 
Garnier, ancien Professeur au collège de Sainte- 
Sarbe. 

Cette brochure, qui a 16 pages, contient l’ex- 
plication analytique du iSfi Pseaume : 

Seigneur , dans ta gloire adorable , 

, Quel mortel est digne d’entrer, etc. 

Domine , guis hahltahit in tàbernaculo tua , etc. 

(*) Il est parlé de ses prônes dans les mélanges de phi- 
losophie , de morale et de littérature , qui paroissent h 
Paris , chez M. Leclerc , libraire. 

FIN. 
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